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Pe~IX.-e Dc"öitó-nIUloso1 hie: Iñ re'scond C'h1p;

troisième, la RCvéUlation est utile.-Aloys et Marguerite,
(: 1e.)-Lucien, (sie).,

Nécro0Ilogle.

AUGUSTE-LAURENT MOREAU, ECUIER, NOTAIRPE
PUBLIC A MONTPÉAL.

Nous venons d'éprouver dans la mort de M. Auguste
L.aurent Moreau, décédé le iS de ce mois, dans la
60ème année de son ige, an village St. Augustin,
paroisse de Montréal, une perte affligeante à1 laquelle
bien des cours ne resteront point indifférents, et dont
nous éprouvons nous-mêmes très-vivement le pénible
con tre- coup.

No9us n'entreprendrons point de faire ressortir ici
cet heureux ensemble de qualités qui faisait de ce ver-
tueux citoyen un homme si affable dans ses manières,

. si bienveillant dans ses relations, si délicat dans ses
procédés, Si droit dans les afihires; de louer cette bonté
avec laquelle il se plaisait à protéger tous les censitaires
de sa dépendance, de relever cette régularité de vie

Ütoujours -basde sur îes convictions solides d'une foi
vraiment pratique; mais nous nous attacherons plus
particulièrenment à lui' payer notre dette, une dette
que nons a fait contracter à son égard la reconnais-
sance laý plus méritée. Nous voulons lui.rendre boni-
mage pour le dévouement sincire et constant qu'il
a toujours porté à l'ouvre du Cabinet de Lecture Pa-
roissial et à la publication de l'Echo.

"'Une fois admis, en 1857, comme membre actif dans
'le comité du Cabinet de Lecture, à l'époque même oà
le lév Messire. Granet, d'heureuse mémoire, supérieur
du ' Séminaire, en jeta les premiers fondements ; il
regarda toujours ce choix comme un titre qui l'hono-
iit t -mie obligation de s'adonner plus que jamais au
bien. Rien ne fut négligé de sa part pour témoigner

u'iportnce qu'il attachait à cette oeuvre et le désir
qu'il ressentait de lavoir t s'organiser et entrer en faveur
dais les esprits ;et quoique les séances en fussent alors
assezfréquentes, l'une de ses plus douces satisfactions

était de les encourager par l'assiduité de sa présence.

S'agit-il, plus tard, de consacrer à une ouvre si heu-
reusement conmencée une salle plus spacieuse et un
édifice plus digne d'elle et plus digne aussi de )Montréal,
on ne put s'emp0eher de jeter les yeux surlui pour
ladjoindre dans un mêmc mouvement de zèleà Mi essire
Regourd, à L E. 1. Tri:del, docteur en médecine, à
E Ubald .3eaudry et _M Raphaël Bellemae.. Jamais

son .ddsintrcséeient e prut d'une inamte n'fi sdigne

'd'éloge: sacrifice de temps, sacrifice de repos, sacrifice
même de susceptibilités parfois pénibles , voyages
courses, embarras, fatigues, rien ne lui coûta, riQn ne
ralentit son ardeur dans la poursuite de cette belle
mais diflicile entreprise qu'il avait tellement prise à
cour, qu'on eût cru qu'elle était sa propre affaire.

C'est pourquoi l'Echo n'étant par son origine que la
voix nerne du Cabinet de Lecture, tout l'intérêt qu'il
portait à l'un retombait naturellement sur l'autre, et,
nous ne craignons pas de l'avouer, il n'a pas moins
maintenu et poussé la publication de nos feuilles,
qu'il n'a hâté par ses efforts la construction du Cabinet.
Encore une fois, ouvrous nos colonnes, ouvrons-les de
grand coeur pour rendre nos dignes hommages à ce véné-
rable et bienfaisant défunt, et puis, cette dette sacrée
une fois acquittée, n'essayons pas de contenir les gémis-
sements trop pressés que nous arrachent l'estime et
l'affection qui nous ont toujours liés avec lui. Que nos
soupirs s'exhalent librement I Que nos regrets s'ex-
priment avec une franche douleur 1... Une. chose,-une
seule chose peut calmer notro chagrin et calmer aussi
le chagrin de celle qui lui survit. C'est la pensée du
bien qu'il a fait. De cette pensée, en effet, jaillit je ne
sais quel rayon de lumière qui remet la sérénérité dans
l'âme. Oh ! que l'espérance chrétienne est un baume
suave 1 Qu'elle est capable d'adoucir nos blessures,
même les blessures les plus cuisantes, même celles
qu'engendrent les déchirements de la ,mort I Et' cette
espérance nous' mianque-t elle ici ? Peuiit-on souhaite' rune mort plus' douce, plus calme, plus résignée ,
plus 'chrétienne ? Le prêtre était au chevet de son
lit et déjà, allait prendre en main la divine Hostie
pour la lui donner comme'le pain sacré du dernier
voyage; Il Retirez-vous," dit le malade aux assistants.
Qu'a-t-il donc encore dans le cour ? Il n'a, comme lui-
mùme l'a naïvement déclaré ensuite, qu'ue légère' i-
patience que l'excès de la douleur lui a arraché la veille
en passant. , Ainsi, une légère impatience est tout, ce
qui charge son fmine quand il est près à la rendre àson
Dieu. 'iHeureuse mort I heureuse récompense'. d'une
vie chrétienne I :Qu'il est doux de pratiquer, la foi et
de fii-e le bien pour mourir dans la sainte Espérance
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esperanece.---Faits dvcrs. Dins 5 preiers seles, 1cs Souverains Pasteurs

La nuté de 'Notr Saint-ère le Pape ne htis étaietnt réduts â iler chercher un asile dans ces réduits
souterramls,qui nie pouvaient.les soistraire au x 1oùrns

à désirer. des bourreaux, mais ils restaient aussi inébranlables de
-Dans le Consistoire tenu le 9 octobre, le Pape a courage, que de confiance dans hi nain du Maître qui

manifesté aux Cardinaux son désir de canoniser le bien- les soutenait, Quand 1 paiz ft donnée aux chrétiens,
heureux Jean de la Croix, en leur d>fâmandant leur d'autres difficultés surgirent, ca apparence mos péni-
approbation. Sa Sainteté a ensuite préeonisê de bles> mais peuttre aussi dangereuses Il ahlait que le

nouveaux Evêques à Armauah cu Irlande, à Newcastle Souver>ii Pontife à la fois luttîU contre les invasions
e ngleterre, -t Spolatro in Daluiatie, et à Areadi-o des barbares, isit aux entreprises des sectaires si

polis en 3ethsaide, itpa.)tïbus infideUint. funestes au\ croyances d'un grand nombre, il fallait
qu'en meme temps itse maintint contre les calomnies

dLe Pape a distribué aux cardinaux les deux Aile. et les dénonciations qui afluaient, contre lui â la cour de
Cutions qu'il a prononccs dans le deroier Consistoire Constantinople, tandre es il avaitsà,aiver le dUp&t de

Deux Alloctions Pie IX s est montré tel .i contre les subtilités perfides des soplstos du Bas
vingt aanés. de 1ontificate lit fait connat, Empire-or il:combntit contre tous cs obs tales et

d vigilant des dôctrines .i uand il i erîomph aîtpas h uúe, i ;uissait, l. -
dþ atshitlue; le -Pontife à l fois fein e trre a se esgens C'étit Eliag¢ d tou ce qui

ù laa W aint6 pours o *innes, d com -sat a coi phis tarlples .baibîesase souniren,
misération ;pour leurs faiblesses et leurs fautes, ne l Empire d'Orient, dans la lutte déloyale contre la
transige point avec les principes et veut résolûment Chaire de Véritè, perdit son crédit et sa puissance, mais

maintenir intact le trésor de foi et de vérité que seses snouvaux pouvoirs surgis dans le sonde offrirent
prédécesseurs lui ont transmis et qu'il est ehargé (le
transmettre à son tour à ses successeurs sur la chaire (le combattre les mours rudes et les emportements des
Saint-Pierre. à s t nouveaux convertis, et en même temps ils eurent à

arrêter les empiétements de ceux qui sétaient arrogés
L'une de ces Allcutions concerne l'Italie. Le Saint- le noble titre d'npereur en Occident. De ki encore

Père y déplore les persécutions du nouveau gouverne- que d'épreuves; que d'angoisses et de difficultés. Lors-
ment contre les évèqucs, les prêtres, les religieux et les que le succès couronnait les efforts, de nouveaux sujets
moines, la suppression des ordres religieux, l déusa- d'inquiétudes apparaissaient; telle est donc la destinée
niortisation des biens ceclésiastiques, le mariage civil. constante de cette Eglise qui ne porte pas en vain le
Pie IX condanne tous ces actes, en rappelant les cen- nom de militante. Plus tard vient le grand schisme
sures de l'Eglise contre leurs auteurs, et déclare néan- d'Occident, suivi des désastres de la réforme en France,
moins donner sa bénédiction à l'Italie. Sa Sainteté en Allemagne et en Angleterre, et depuis ce temps quel
proteste ensuite contre l'inivasion et l'usurpation des siècle a été complètement sans angoisses, sans crainte et
provinces pontificales, contre le projetde laRévolulion de sans combat ? Ne nous étonnons donc pas qu'a notre
faire de Rome la capitale du nouveau royaume. Pie IX époque, nous ayons à gémir sur de nouvelles coniplica-
se déclare prêt à souffrir Même la mort pour soutenir les tions et de nouvelles difficultés.
droits du Saint-Siége, et à chercher, s'il le faut, dans
un autre pays, la sécurité nécessaire pour exercer, de la
meilleure manière possible, son .ministère apostolique.
Il recommande de prier pour que l'Italie se repente des
maux qu'elle cause ia l'Eglisc.

Dans l'autre Allocution, le Pape déclare que le gou-
vernement russe a violé le concordat conclu entre lui et
le Saint-Siége en J S14S ; il rappelle les persécutions,
lexil qu'on a fait subir à l'archevêque de Varsovie et
aux. autres évêques, la suppression dans les dioedses de
lajuridiction légitiue desvicaires, et les tentatives
illégitimes d'élection pour nomner de nouveaux vicaires
généraux, la suppression des Ordres religieux

gnciie la cn desien
gnerfla couscation desens cclésiastique et d'autres
actes eore tendant à la destruction du catholicisme

Men:iussie. . Sa Sainteté termine en faisant des voSux
pour que l'Empereur A.lexandre veuille bien faire cesser
dans. son empire les persécutions dirigédes contre les
entholiques,

I'Eghise a ou dc terribles épreuves à traverser dépuis
les commencements de son établissement c'est une des

onditiens de son eistepce sur lg terre, nouE n'ayolls

Les pasteurs de l'Eghse .lðvent donc la voix cin ce
moment pour nous avertir du danger, et nous mettre en
garde contre les efforts des ennemis de hi. foi; ils.nes'é-
tonnent pas des entreprises des méchants, ils ne s'en plai-
gnet pas pour eux-mêmes, mais ils nous invitent à nous

rêniriiir contre le iali de peur que nous ne soyons
surpris et scandalisés.

Ce cri d'alarme est condamné par certains esprits
comme intem pestif et prématuré, niais peu nous im-
porte les Evêques ont, parlé, le St. Père a fait
entendre sa voiX, nios savons qu'ils ne peuvent se
tromper et que. nous avons à attendre de graves événe-
mnents, qui éclateront. pcut-être bien plus tôt que l'on
ne. pourrait le piévoir par les seules vues humaines;
il reste aux fidèles à écouter ces avis de la sagesse
et à préparer leur cœur pour le combat et la tempête.

Mgr. Dupanloup et Mgr. Ilantier de Nimnes et
d'abord signalé le danger: ou les a accusés de pusilla
ninitéó; le StlPre a ait entendre les nmes accents
de crainte etaconfirmn de sa parole puissante les appels
des sentinelles do l'Eglise; qui pourrait maintenant
iqet re en quesiçn l'opportunit de es ayertissements?
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e o'n a dC mieuxàfaiire, eest d'incliner so sprit
et son ceur et de veiller dans la sounission et dans la
prière

Nous publions dans ce numéro l'Allocution du St.
Père; no-us n'avons donc rien à ajouter à ces réflexions,
mais nous pouvons faire remarquer certains points
principaux qui nous ont frappé.

C'est d'abord la fermeté qui distingue ces paroles
vénérobles qui ne Craignent pas de signaler les maux
qui afflignt l'Eglise, et de stigmatiser les attaques dont
elle est l'objet en ce momet.

Le St. Père dénonce d'abord les couvres mau-
vaises de ses ennemis ; les diocèses laissés sans pas-
teurs, le clergé opprimé, les couvents fermés, les
ordres religieux dispersés, les biens ecclésiastiques
volés et spolids ; la violence et la duplicité se sont unies
pour accomplir les mesures les plus désastreuses ; le St-
Père ne eraint pas de les flétrir et de rappeler les peines
canoniques qu'encourent tous ceux qui ont perpétré
ces crimes et tous ceux quiy ont coopéré, Il supplie les
enneja-dem a Floi au noni de leurs plus chers intérêts de.
s'arrêter dans la voie mauvaise cú- ils sont entrés; il

-ur 'Èapplle avec la plus grande force quelle respônsa-
bilité prennent tous ceux qui so servent de leur puis-
sance pour prendre des mesures qui mettent en danger
les croyances des peuples qui leur sont confiés ; il va
encore plus loin et il ne craint pas d'annoncer davance
tout ce qui peut arriver, si l'on ne revient pas à de
meilleurs sentiments.

. lien de plus touchant que ces avertissements d'un
Père, qui exhorte par tous les moyens les pécheurs à se
convertir, de peur qu'ils ne soyent frappés par lajustice
souveraine ; il ne les repousse pas, il les rappelle à grands
cris, il les conjure, il leur montre les maux auxquels
ils s'exposent, mais avec tousles necents de la charité
pour qu'ils ne s'exposent pas à une perte irréparable.

Nous aimons à croire que les supplications du St.-
Fère seront entendues; elles sont assez pressantes pour
faire une mérieuse impression ; on peut en juger par le
passage suivant adressé aux souverains:

Ici, pressé par le devoir de Notre charge, Nous ne
pouvons pas Nous dispenser d'avertir, au nomn du Soi-
gneur, les rois et les autres chefs des peuples, les con-
jurant de réfléchir et de considérer sérieusement que
c'est pour eux un devoir impérieux d'avoir soin que
l'amour de la religion et son culte s'accroissent parmi
leurs peuples et d'empêcher que la lumière de la foi ne
s'y éteigne. Malheur aux souverains qui, oubliant
qu'ils sont les ministres de Dieu pour le bien, négligent
ce devoir, quand ils peuvent le remplir I et qu'ils tram-
bleIut si, par leur fait, se trouve dissipé et détruit ce
trésor si précieux de la foi catholique, sans lequel il est
impossible de 'plaire à Dieu. Devant le tribunal du
Christ, ils verront combien il est horrible de tomber
entre les mains du Dieu vivant et d'éprouver les sévé-
rités de sa justice."

Ces paroles seront sans, doute rappelées plus tard,
lorsque la suite des événements montrera qu'elles étaient
de véritables prophéties. Enfin, l'Allocution est ter-
minée par les exhortations les plus touchantes à la
prière qui peut éloigner tous les maux, mûme les plus
iminnents. "La prière, dit le St. Père, citant les ex-
pressions de St. Jean Clrysostome, la prière est une
armie, une grande sécurité, un précious trésor, un port

spacieu, up aide très-sûr, poPwyu que, viyant dans la

sobriété et la vigilance, recueillant de toutes parts nos
pensées, et ne laissant nul accès à l'eiemi de notre
saitt, nous allions ainsi trouver le Seigneur."

Que peut-on attendre en ce moment des événements
quis'aioncect ? voilà ce qui tient tous les esprits en
suspens et dans une juste crainte. On a voulu ébranler
cette pierre vénérable qui est la clef de voûte de la
société tout entière, et l'on s'aperçoit que tout vacille et
tout chancelle et que les établissements politiques les
plus solides menacent d'ensevelir sous leurs ruines ceux
qui y avaient mis leur confiance; il est donc temps ou
jamais d'ouvrir" les yeux et de réfléchir ; dans peu de
temps, il sera trop tard.

Mais que peut penser le chrétien de l'avenir des
sociétés modernes ? De graids efforts ont été faits pour
le mal, mais aussi de non moins grands efforts ont été
accomplis pour le bica et permettent de ne pas déses-
pérer encore.

On s'attend à des catastrophes, qui atteindront sur-
tout ceux qui n'ont d'autre appui que les secours
himains ; mais HIglýCise n'a pas été inactive dans les
derniers temps, et nous anions i penser qu'elle s'est
formée une génération avec laquelle elle pourra cou-
tinuer son (ouvre de sanctification et de régénération
des peu ples.

Les partisans de l'impiété ont chrché à propager et
à faire triompher leurs idées par tous les moyens pOs-
sibles. Ils ont fait des prosélytes dans les masses comme
dans les plus hautes régions du pouvoir. Ils ont fondé
des sociétés pleines d'activité, qui se sont répandues
avec un succès inespéré ; ils gagnent à eux la jeunesse
dès les premiers enseignements de l'éduêation publique.
Ils on t des journaux, des livres qui sèment partout les
idées d'immoralitó et d'indifférence; ils disposent des
places et des emplois publics qu'ils ne donnent qu'à
leurs adhércns. Que de carrières et de professions où
l'on ne peut arriver à rien sans engager son ime et sa
conscience ! Que de menées secrètes ont été ainsi décou-
vertes et mises à jour dans les derniers temps ! Le
utystère était nécessaire à toutes ces nmanmuvres funestes,
mais actuellement les honnêtes gens sont éclairés et
commencent à savoir à quoi s'cn tenir; aussi nous pen-
sons que le triomphe des méchants démasqués sera de
courte durée. Il faut les ténèbres à ce genre de succès,
et dès que le résultat a amené ces manoeuvres au grand
jour, alors elles perdent leur principale condition de
réussite. Cela ne peut donc dtirer de longs jours, mais
seulement l'espace de temps qu'il £.Lut pour les con-
naître. 7'c est hora tenebrau.

En présence de ces dangers, 1'Eglise n'a rien perdu,
parce que ces efforts du mal n'ont fait qu'exciter son
courage, sou activité et son zèle. Que d'Suvres fondées
sous le pontificat de Pie IX ! Que de missions nou-
volles établies et avec quel succès !

Malgré des obstacles suscités, combien les ouvres de
charité ont gagnésle terrain dans les derniers temps!
Les Universités et les Colléges religieux sont plus
fortement constitués que jamais ; leur enseignement
passe pour le plus fort,:leurs professeurs sont réputés
parmi les meilleurs, les élèves qu'ils fournissent â la
société leur font un tel honneur, qu'ils leur attirent an
retour les demandes si nombreuses qu'ils peuvent à
peile les satisfaire. C'est ainsi que les choses se passent
en Angleterre, c-n Allemagne, et priweipalement en

ranc-e, Qui pc-ut doiter que ï'enseignement religieu
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lef:pius repandoA, par les livres les plus on vo u, pa Le curé desservan de fant cauton d'Untervale
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il faut svoir nassi ce qui existe au foyer des faillles; 1i

il hu~predreconaisanc del'nflenc quexece e ~hiseson autobiographie éýcritecuving-tietif langues.plf reI- con naisne de i ieec 'oxere le o0 g
miniisttère ecclésiastique au sein (lcs plus grandes cités, C oet rtesis ali ocpcq'uatd
coniie au fend des caulpagnes les plns reculées, tilgues que e céLèbre carduin Mezzoanti.
l'on pouvait dresser une pareille statistique u111e de -Voici un détail Curieux sur le télégraphe trans-
merveilles ne découvrirait.on pas ? En résuné, 'Eglise atlantique la quintit de ilfabrquée pour le eible
n'est pas plus attaquée qu'elle ne l'était d'abord au s'élève a 11,200 lieues, c'esta-.1-dire à 1200, lieues de
conimnencement de ce siècle, ensuite vers 1830, et enRu plus que la cir onférence du globe, Il a fallu onze
W 1S8, et puisqu'c chaeune de ces époques, elle était mois à 250 bras pour venir ù bout de ce travail gigan-
à la veille de reiporter de nouvelles victoives et de ron- tesque.-le coût des dépiclies téldgraphiques d'Angle-
co'trer de nouveaux trioinphos, nous 'avons pas à terre aux játs-Unis par le ctble transatlantique., fixé
dcspérer et nous pouvons répéter avec consolation, lu nuparavant à 500 frauas, été rdiluit ad moitié à partir
ce. iiotment, cet1e bele parole que 'nous adresse le St.- du 1er 'iiovenibrc derni:ei*.

' daiis:sa dernière locution. . Crt; a repris scrvice. I a été
'G 3'i 0 rrédeSCcoW l affrté pour tre c qyé au service du- tran po.t des
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e <t 'I .m«Iê3 A cente pareit in navire admirablement amóénagé, pourra

son ass stance divine et gn conirment ce Jeti(du recevoir jusqu'à 3,500 passagers, et la traverse se fera
jamans en aucuu temps les portes de ienfer en moins dIe neuf jours,
dront contre qEglise, qui, devant tojours triompher de
ses ennemis, se tiendra indbrtnlable juqu' à la consom- -La fabrique de canons en fonte d'acier (Prusse),
mation des siècles.' (Encyclique du 29 Octobre.) sera représentée à l'Exposition universelle de Paris par

-Les habitants de Pékin se préoccupent fort de la
cathédrale gothique que les missionnaires lazaristesj
élèvent dans Pintérieur même de la ville jaune, et dont'
la masse imposante écrase les constructions mesquines
du palais impérial. En conséquence, les deux vice-
gouverneurs de Pékin crurent devoir adresser des
observations au sujet de la hauteur exagérée du inonu-
ment qui leur seniblait dépasser l'élévation accordée,
8 tehangs (SO pieds). Après constatation, il fut re-
connu que la. hauteur totale était de 7 tchangs seule-
ment, et les gouverneurs dûrent retirer leur plainte.

-- On assure que le Saint.Père, qui était d'abord
indées, se confirme de plus en plus dans la résolution
de rester à Rome quand même.- Vïlles et Camp.

-M. l'abbé de Changrand, prêtre de Saint-Sulpice,
résidant à Reme, a été chargé de remettre au Sou-
verain-Pontife uue offrande de 10,000 francs (lue lui
envoie un élève du grand séminaire de Lyon, tenu par
Messieurs de Saint-Sul ice.

-Il y a quelque temps, la Poi catholique racontait
que Mgr. Dupanloup, voulant que son tombeau fût tout
prêt à le recevoir, en avait réglé les dispositions. Le
tombeau est placé dans une des chapelles de la cathé-
drale, et rien ne findiquera au regard des visiteurs
qu'une plaque de iarbre incrustée dans la mura·ille et
sur laquelle. sont gravées les armes, et la devise du
prélat une croix avec ces mots : Spes unied.

On écrit de Berne le 26 Octobre "Il résulte du
rapport officelf l.e plus récent de 'admîinistration de
lHospice du Saint-Gothurd, adressé au gouverneet
du Tessin, que.du ler Octobre 1865 au 2 0, Septembre
1866, 8.301 pauvres voyageurs de tontes les nations ont
reçu dans o t établissement 28,890 rations d h vivre, et
ont on outre été pourvues, en partie d'effets, d'habille-

un canon géant qui dépasse tout ce quon a vu jusqu'ici
sous ce rapport. Cette énorme bouche à feu pèsera
.35,000 livres. Elle lance des projectiles en fonte d'acier
de 1,000 livres, au moyen d'une charge de 60 livres de
poudre. Le projectile est moins un boulet qu'une sorte
de cylindre conique qui produit d'énormes ravages par-
tout où il frappe.

-1e correspondant de G'ugenne annonce que le
général Philippe de Ségur, l'autour de l'Histoire de la
graade Armée, vient de mettre la' dernière main -à ses
nénoircs. On les dits pleins de renseignements curieux
sur Napoléon 1er et les personnages de son règne. M.
le comte de Ségur, qui fait partie de l'Académiic frai-
çaise. est unî de ses membres les plus âgés; il a quatre-
vingtsept ans. On compte parini les octogénaires de
cette illustre comupagnie, le Duc de Broglie, MM. de
Barante, Lebrun, do Pontyerille, Viennet. Vont tou-
cher bientôt à leurs quatre-vingts ans : MM. Berryer,
Villeniain, G Dizot, Empis.

-Ce n'est pas en Europe, comme on pourrait le
croire, qu'il faut chercher le pays où il s'imprime le
plus de livres et de journaux, mais au delà de l'Atlan-
tique.' La France consonne 90 millions . de kilo-

gram nies de papier et l'Angleterre 100 millions ; mais
les, Etats-Unis les devancent ; la grande république
américaine emploie, 200 millions de kilogrammes de
papier.

-iOn lit dns l'Eendard:
Lés fianufictures d'armes ayant mis à la disposi-

tion dc lPa'utorité iilitaire und certaine quantité de
fusils .Obassepof confectionnés dans leurs ateliers, le
chaiigcmneme los uries' ia feu 'a 'comnmencer dans la
garnison (te Paris ; déjà le pr'emier' bataillon des chas-
seurs à piédI a reçu Pordre de verser les siennes dans les
arsenaux pour en recevoir d'autres du nouveau modèle.



'C ehig tnene(i tîte à 6e li 'hig ression tdt
de baoniett et du aire üctuol ui s ot erés
à' È]t',toai*ndn'e On y sub eä úui sabrel- oiiîette
rappelant beauceoup eol des zouavds et des ehsseurs 
pid, dont il diflère cépendant ci ce que la poignée sera
cucrn-nîu ieu d'tre ci cuivre et la lanle à doux
tr. ilIbnts légèreniett ondulée, moins large que celle

tuellement ci usge, et remiferine cldns un fourreau
en fer poli. L'(eible de ce fusil, coquet et gracieux,
est bien fuit pour inspirer h confiance i l'honne appelé
à s'en servir ; d'un poids plus léger que le fusil d'infam-
terie actuel, il se prïe inerveilleusemnent aux Imaroeu-
vres et à la charge : solide dans la main qui l'embrasse
sans fatigue, il porte avec une grande précision à 100
mètres plus loin que le fusil prussicn. Il sera reçu
avec enthousiasue par nos soldats qui sauront bien vite
se fmiliariser avec le ouveau maniement d'armes qui
va leur être enseignê."
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DANS LE CONSISTOIRE SECILET DIT 29 oCT. 1866.

Vénérables Frères,

Nous sommes obligé, Vénérables Frères, de faire
entendre la plainte de Notre cœur rempli d'aillietion
sur la situation si malheureuse et profondément déplo-
rable qui a été faite à l'Eglise catholique dans le royaume
de Pologne et dans l'empire de Russie. Vous savez très-
bien que, désirant vivement, dès le commencement le
Notre Pontificat, reinédier à la triste situation des af.
faires religieuses en ces pays et veiller au bien spirituel
des fidèles, Nous n'avons négligé aucun moyen, et que
mme Nous avons conclu une Convention avec le séré-
isme et puissant empereur des Russies, illustre roi do
Pologne. Mais toutes Nos. sollicitudes ont été sans
résultat. Non-seulement cette convention n'a pas été
exécutée dans sa plus grande partie,.et l'on a cntiè-
renient mis de côté tous les articles les plus inportants,
qui, d'après les promesses faites, devaient être lieu-
reusement mis cin pratique, mais on a tous les jours
foulé aux pieds de plus Ci plus les pactes et les pro'
messes faits par les empereurs de Russie, rois le Po-
logne, et la guerre déclardepuis.loingtemps par legou-
vernement russe au catholicisme a subi une nouvelle
recrudescence cin ces temps de deuil, dans le but d'ex-
tirper entièrement la foi catholique dans ces contrées.

On n'a tenu compte ni de Nos réclamations pré-
sentées à ce gouvernement par l'intermédiaire de Notre
Cardinal chargé cde l'administration des affiares publi-
ques, ni des deux lettres que nous avons. adressées à ce
Prince séréuissisme, et qui sont restées sans réponse (1),
Nous ne voulons pas rappeler tous les maux que Nous
avons exposés avec une vive douleur dans Notre En-
cyclique à Nos Vénérables Frères de Pologne et de
Russie, et qui a été imprimée (2). Ce gouvernement,
se livrant à une attaque de plus en .plus vive contre
l'Eglise catholique, a toujour s empêché l'Evêque de,
chelin, désign par Nous depuis plus de trois ans, de
recevoir la consécration épiscopale. Il a arraché yio-

(1) Lettre du 22 avril 1863.
(2) 'Encycliqe du'20 juillet 186-.

Ienuîeift ' so ntrpa TnnNotlo re Siois-
m i ach que de Varsovie, et l'à r, 1gíi dats i ne
contr(d lointaine; lui interdisänt sévèremiit toute
comum•nicntion avec les fidèles de on diocèse. Il a fait
sàisir f nàin armée et exilé Notre CIer Fils Paul Rze-
wusti, Vicaire-gééral d(e ce prélat, évêque suff.Èa«gan
de Prusse in partibus &ifidelian, que nous avns
choisi, et qui n'a jamais pu être consacré, à ciuse des
obstacles apportés par le gouvernement. Et cela, parce
que ce iême vicaire faisait parvenir aux autres Ordi-
naires de Pologne Notre 2lfotu proprio concernant les
affaires ecclésiastiques. A. peine ce vicaire-général était-
il emmené ci exil, que le gouvernement civil de Van-
sovie convoquait les chanoines do la méruopole de cette
ville et leur enjoignait d'élire sur-le-champ pour vicaire
capitulaire un sujet qu'il avait lui-même désigné. Ces
cbanoines ont opposé à ces ordres injustes une louable
résistance, et avec d'nutant plus de raison qu'il y en
aait d'autres que l'Archevêque de Varsovie avait dé-

signés pour émplir l'oece de vicaire-général, dans la
prévision que Notre 0ber Fils Paul Rzewuski serait
exynls, ce qni est umalheureusement trryé., Qlnut à
Tl'Rvêque de Wilira, enlevd à son diocèse, il 'gèle de-
puis longtemps dans un triste exil, où il est absolument
empêché d'exercer sa charge épiscopale et de pourvoir
au bien du troupeau qui lui est confié.

Vn outre, Vén'érables Frères. ce même gouvernement
a promulgué des décrets contraires à lEglhse catholique
dont ils violent l'autorité, les lois et la discipline. Ces
décrets ont prononcé la suppression de presque toutes
les communautés d'ordres réguliers de l'un et de l'autre
sexe, adjugé au trésor publie tous les biens, de quelque
Ordre régulier que ce soit, soustrait le très-petit nombre
de familles religieuses épargnées à la direction de leurs
supérieurs géncraux et à la direction des Ordinaires,
dépouillé tout le clergé catholique existant en Pologne
et dans l'empire de Russie de tous ses biens appartenant
soit aux Evêques, soit aux colléges de chanoines, soit
aus paroisses, soit aux bénéfices eccilsiastiques, soit à
tout autre établissement pieux et religieux, et livré à
'administration du trésor publie les revenus de ces

mimes biens. Ces mêmes décrets, contrairement à
tout droit, établissent une nouvelle organisation du
clergé catholique, un nouveau règlement pour les col-
léges de chanoines dans tous les diocèses. une nouvelle
division des paroisses. Les chapitres des églises col-
légiales sont abolis, l'autorité et la liberté des évêques
entièrement détruites, au point qu'il leur est interdit
de choisir, sans la permission du gouvernement, aucun,
curé, aucun administrateur paroissial, aucun vicaire,
ce même gouvernement a, par décret, supprimé le
dioc6se catholique de Kaminiac, qui n été enlevé à son
pasteur pour être réuni l'administration du diocèse de
Lontze et de Jitomire.

Les curés légitimes du diocèse de Sandomir, et sur-
tout dle celui de Cracovie, sont. transfórés, au gré du
Gouvrneiient, d'Une paroisse à une autre, ils perdent
leur rang et sont remplacés par d'autres. Les édifices
du séminaire diocésin de Plock ont été confisqués, et
l'Evêque i été forcé d'envoyer les élèves ecclsiastiques
.dans le monastère qui a appartenu autrefois à l'ordre

des Fraciscains, hors des murs. Toute liberté de
.ommuiitnicationi est,en, 'outrýe, refusée aux prêtres, qui

ne peuvent s'éloigner à plus de mille 'pas de leur rési-
deuce, -ni avoir de rapports entre eux. Les' relsitions
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tel i necsuppriiùées,.qteNous ne pou r orentau ]úù g h tranquilt" etla fé licité
s l l ad m do;uleur. de Notre lme, nous tempnelle d pepe ur a assez d unmat. dect Ne

quitte d Notre suprême mieistère.apostolige en graleurgd'me pour déf*rer s os eugetà Nos
venanten aide Lcetite partid si chère lutroupeau du justes demandes et quil emploiera sit suprunme autorité
eigeur ni secourir ses misères spirituelles J&lise à à. faire en sorte que dans tout sol iaste empire l'Eglise
ieu qu'il n'y ait rien de vrai dàîns les tristes nouvelles czitlioliqúc et ses adhérents trouvent, après tant de

arrivées jusquà nous, que l'dvêque d e Chelhu et les calamités, la paix depuis longtenips désirée et que le
chanoines de la cathédrale ont été n ajorité exilés libre exercice de la roligion ne Yencontre plus d'obs-
par le Gouverneuient.dans des lieux inconnusI Nous tacles.
ne disons rien des piéges continuels, des artifices et des Ne cessons pas, Vénérables Frères, de nous adresser
tentatives de tout genre de la part du Gouvernement par de ferventes prières, au Dieu riche eil misricordes,
pour arracher les fils de l'Eglise de son sein et les et de nous efforcer de le fléchir par.la contrition de
einraîner à un sehisme fuineste. -Nous Nous taisons notre cœfur i qu'il jette n regard de compassion sur
également sur l'emprisonnement, l'eil et les autres son héritage, qu'il se lève pour secourir soli peuple,
peines dont on frappe les Evêques, les ministres de qu'il étende Sa.main puissante sur l'Eglise catholique,
.'Eglise, les religien\ et les fidèles catholiques attachés assaillie par de furieuses temptes, menoede dû tant. de

eur religion et défengeurs des droits de PEglise o maux, en proie % tant de calamités, qu'il I'a protège,
üs ces faits ont mis en pleine lumnière par la Paide, la défende et lui accorde ]a p:ax si désirée et le

pub libatidà. *d E posé exact et accompagné des triomphe,
d t:géegirei que Nous avons doné l'ordre

hm .rE th us.mlattre au·plus tôt sous les yen
lnolique tout. entier connaîtra par là com- c ] f [4té Én 11il0s ] e

bien est ancienne la guerre que le gouvernement russe
fait à notre sainte religion, dans le but d'en détruire le
dernier vestige en Pologne et dans l'empire de Ilussie. LIVRE SECOND.
Nous n'ignorons pas que le Gouvernement a saisi l'oc-
casion d'une très-funeste et tout à fait condamnable
rébellion pour prendre ces résolutions si cruelles contre DE L'AUTORITÉ DIVINE EN PiILOSOPIIIE.
l'Eglise catholique, tandis qu'il pouvait réprimer et
punir, suivant les voies ordinaires, les personnes cou- CII PITRE Ill.
pables de rébellion, sans faire à l'Eglise une guerre si La révC.lation est utile.-Obstacles qui se rencontrent dans la
redoutable. Plat à Dieu qu'aucun ecclsiastique n'eût recherche du vrai.-lnpossibil- de découvrir, par les
pris part aux menées désastreuses de cette fatale per- seules forces de la raison, un systène complet de vérités
turbation ! Nous con'damnons de nouveau hautement, religieuses, morales et sociales, et si l'on pouvait le décou-
comme Nous l'avons déjà fait, et Nous réprouvons la vrir, impossibilité de le persuader aux intres hommes.

rébellion; stous les fidèles et les ecelé- Conséquences de ces prcipes.-Objections et réponses.
rbellion Nous essengeons s r ser e ecout -Preuves directes, par le raisonnement pnr et par les faits

siastiques, et Nous les enggons à repousser de tout de l'histoire, de l'immense utilité de la révélation,
leur coeur les principes impies de la rébellion, à les
détester, à demeurer soumis aux puissances supérieures, La vérité est d'un accès difficile. Tous les sages
et à leur obéir avec fidélité en tout ce qui n'est en l'ont reconnu. Il y a toujours dans les choses quelque
aucune façon .contraire aux lois de Dieu et de son côté obscur. L'infini d'où procède toute réalité, et
Eglise sainte. dont l'idée se retrouve au fond de toutes nos idées,

Au milieu de cette amère douleur, Nous n'éprouvons l'infini est pour nous un abîme insondable. Les êtres
pas une médiocre consolation en considérant le noble de la création, quoique plus %, notre portée, sous beau-
courage et la constance de ces catlloliques qui, résistant coup de rapports, sont néanmoins comie un grand
à tant d'épreuves, persistent avec une inébranlable fer- livre aux caractères on partie effacés. On y trouve
meté, avec la grâce de Dieu, dans la profession de la des transpositions sans fin, en sorte que pour bien saisir
religion catholique, et préfèrent s'exposer aux plus le sens d'un endroit, de savantes: combinaisons sont
grands maux, plutôt que de faillir à cette sainte reli. souvent nécessaires, et-plus d'une fois infructueuses.
gion et à ce Siége apostolique. Parce qu'en un sens véritable, tout tient à tout dans la

Cependant, prenant résolument en main li cause de nature, que les êtres divers soutiennent ensemble d'in
Dieu, de son Eglise et de la religion cause qui Nous a times rapports.- Pour avoir d'un seul uno connais-
été cônfiée d'en haut, et remplissant Notre devoir apos- sance complète, il faudrait connaître tous les autres.
tolique en toute liberté; Nous -levons;dains cette réu- Les faits, et par eux les qualités des natures qui les
nion solennelle du Saréi-Collége, Notrevoix pontificale produisent sont en prise à nos observations : mais ces
et Nous condamnons formellemecnt réprouvons, cassons natures elles-mênies se dérobent toujours à nos regards
et déclarons absolument nuls tous les décrets et tous telle est pour nous la condition de:la vérité
les actes promulgués et exécutés par le gouvearnement ,Pensez-vous que beaucoup de mortels auront le bon-
russe au détriment des droits de la religion do l'Egliso heur do la conquérir ? Il y a peu d'apparence. La
et de ce Siége apostolique. plupart des hommes sont incapables d'en former, le

'outefois, Nous voulons espérer que 'l sérénissime dessein sérieux, par suite de la condition physique de
et très-puissant empereur .de IRussie, roi illustre de leur esprit ou de leur corps ; ou bien à cause, des.soins
Pologne, réfléchissant sérieusement et considérant "que de la vie auxquels:ils sont condamnés, ou de leur pa
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resse:naturelle Ct de leur idiffêrereC. pour 1l vérité.e ence leconfirme et tous le sages en conviennent.
_estçette partie du genre humi u iu.un spirituel au Plusieurs n'obtiendraiat pas des succès plus hepreuXý

teur.. Lppelle i- gent nl atoLnière. Sans conviction Ayanttout il leur faudrait s'entendre et tornbor.d'pc-
personnelle, ils ne peuvent.que suivre à l'aveugle l'opi- cord sur ce que l'on devrait admettre et rejeter. Ow
nion d'Uutrui Quant au petit noiibre dou6i:de facultés une pareille entente est impossible.
corporelles et.intellectueles convenableslibres des soins Pýar la condition de ses facultés .intelletuelles et
matériels et siuòrement désireux de connaitre le vrai, morales,/par la nature du milieu où il a pris naissance,
ils ne consacrent guères à sa recherche que le tiers de où il a vécu et grandi, Chacun se trouve placé à un
leurs vie.. Durant l'enfnce, l'âme est .dans les langes point de vue particulier, d'où il ne découvre qu'un cer-

aplus encore que le Corps. L'dolescence et la jeunesse tain ordre de réalités et sous de certains aspects. Trop
se passent commnunlément dIan la frivolité ou les plaisirs. souvent, néanmoins, il s'imagine avoir vu la réalité tout
Par une inaction de si longue duréc, et plus encore par entière et sous tous ses rapports. De là la pente qui.
la domination qu'exerce la chair sur l'esprit, celui-ci Fentraîne àrévoquer on doute, et même à rejeter absolu-
perd beaucoup de sa perspicacité et de sa vigueur, il, se mnt ce qui n'est pas renfermé dans son propre horizon.
laise envahir par une multitude dle préjugs et d'opi- C'est là un phénomène constamment et universellement
nions fausses qu'on ne pourra chasser plus tard que reproduit dans l'ordre moral, et particulièrenient dans
uoyennant une lutte opinifitre et une perte considérable le domaine de la philosophie. Depuis longtemps grand

de tenips. Invincibles obstacles à la découverte du nombre d'esprits supérieurs travaillent à construire
vrailes passions dont on se sera fait l'esclave devront l'édifice de la science avec les matériaux anassés par
être rprimées génómusement, totalement. Or une leurs devanciers, Telle est surtout la prétention des
rprnssio da cette sorte exige de longs efforts et une éclectiques. E i même ces philosophes ont tant de con-

Cpplicati. coniinehmen t soutenue. De là, nuvelle fiance en leurs trava;u, que naguèreils nous uontrunt,
pere..de. Lp , d'ouió hiploi de l'attentin et dissipaý dans un avenir prochain, l'ère û jamais inouïe d'une

ton 'des brees intellectuelles .qu'il f'audrait faire con- paix universelle parmi tous les libres penseurs. Dans
verger toujours vers un même point successif. Voilà l'enthousiasie naïf de leur patriotisme, ils allaient jus-
l'état des rares individus le plus a même de découvrir qu'à nous faire espérer de voir signer à Paris cc traité
la vérité. Il ne paraît pas assurément qu'ils y doivent de paix, (') véritable miracle du premier ordre, aussi
faire de grands progrès. Mais chose plus triste encore ! étonnant que le plus étonnant qui se lise dans la Bible.
les découvertes qui ont lieu, pour réelles qu'elles soient, Ces utopies, qui ne diffèrent que par la forme des rêves
demeurent souvent incertaines mênle pour leurs au- de la première enfance, se sont évanouies en peu de
tours. Il n'est poin t rare de voir marcher ceux-ci seule- jours. après avoir fait sourire la plupart des gens sensés.
ment à la clarté d'un tout petit rayon qui les abandonne Pauvre éclectisme moderne dont la base est une absur-
de lui-même plus d'une fois, et que le vent de la con- dité choquante, c'est bien à toi en effet à nous pro-
tradiction, si ordinaire dans le champ des investigations mettre une paix générale, alors surtout que la guerre
hunaines, étoufe fréquemment. Au reste, ces contra- éclate dans ton sein I
dictions, ces oppositions incessantes sont un phénomène Outre les causes de division précédemment décrites,
lheile à expliquer. Entre plusieurs raisons qu'on en le philosophe porte en lui-même un double ferment
pourrait signaler, il suffira de dire que les plus sages d'éternelle discorde, l'ignorance et l'orgueil plus grand
souvent nous donnent pour vérité ce qui n'est pas la chez lui que chez le commun des. hommes. Laissons
vérité, et pour vérité pure ce qui est mélangé de beau- parler sur ce sujet un sage encore profondément révéré
coup d'erreurs. C'est là un fait incontestable etmème par un grand nombre :
incontesté. Du moins tous les juges compétents Cin " Je consultai les philosophes, je feuilletai leurs
demeurent d'accord. Or il s'en suit que lasonune des livres, j'examinai leurs diverses opinions, je les trouvai
erreurs comme celle des vérités, plus encore que celle tous fiers, affirmatifs, dogmatiques, même dans leur
des vérités, ira grossissant tous' les jours davantage, à scepticisme prétendu, nignorant rienne prouvant rien,
mesure que grandira le genre humain. Quelle masse se moquant les uns des autres; et ce point, commun à
énorme, après plusieurs millIers d'années ! OÙ trouver tous, me parut le seul sur lequel ils ont tous raison.
le bras herculéen qui la pourra soulever ? Tiiom pliant quand ils attaquent, ils sont sans vigueur

Supposez, ce qui est bien loin d'être réel, que toute en se-défendant. Si vous pesez les raisons, ils n'en ont
vérité intéressante, importante pour l'homne, est dé- que pour détiuire ; si vous comptez les voix, chacun
couverte, quel oil la pourra démêlerau milieu de tant est réduit à la sienne; ils ne. s'accordent que pour
d'erreurs qui l'entourent et l'obscurcissent ? Où trouver, disputer...... Je conçus que l'insuffi-ance de l'esprit.
dans cet affreux dédale, un fil conducteur pour diriger humain est la première. cause de cette prodigieuse
ses pas 1 A diverses 'époques des umattres fameux se diversité de sentiments, et que l'orgueil est la seconde.
sont flattés d'avoir fait enfi cette inestimable déeou- Quand les philosophes seraient en état de découvrir la
verte ; mais l'illusion a duré pou-même chez les inven- vérité, qui d'entre eux prendrait intérêt à elle? Chacun
tours prétendus. sait, bien que son système n'est pas mieux fondé que

Tout esprit investigateur est placé dans l'alternative les autres; mais il le soutient, parce qu'il est à lui. Il
de choisir entre ces deux partis: il lui faudra construire n'y en a pas un seul qui,: venant à connaître le vrai et
par lui-même, avec ses propres- matériaux, l'édifice de le. faux, ne préférât le mensonge qu'il a trouvé à li'
lt connaissance humaine ; ou bien il devra accepter vérité découverte par un autre. Uù est le philosophe
l'héritage dos anciens a.la charge par lui de faire, dans qui, pour sa gloire, ne tromperait pas volontiers le
ce legs immense, un choix convenable. genre hunmain ? Où est celui qui dans le secret de

L'une et l'autre tâche est, au-dessus .des forces indivi-
duelles d'un hoiie. La spéculation le démontre,' ) Jonrey.
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~son cœeursse~ propose autre ,chose que de se distnion in'uates3r ued uê. çtnr u
guèir -?. ,3ourvu 'quills s'élè e. au-dessus -du vulgairedijrse ompi à éoe u pruin
pourvuqu'il efface l at, de s.concurents, que d eiies pu
mandetl de-plus? L'essentiel est de.penser.autrenent È'enCoura&cr omine ou nd r
que-les autre. Chez Ies croyants il est athde, chez les 1 1 n'auîa.d autre perspecti e lit prison ou
athées il serait croyant.' (E.mile, Liv. ler.) la mo - I Qui dQJIC pourrait allumeo dans le cceut de

C'est done un fait certain égaleiment fondé sur la nos sages un umour:du vrai sî si pur qu'ils
raison:etPexpérience, que le petit nombre de ceux qui Cil vinssent pour lui à ce degré ?
peuvent s'appliquer à la recherche du vrai, ie trouvera Où trouver la raison suffisante d'un effet si étonnant?
toujoirs que des lambeaux,. et jaffi-aiSý un. systèec - Il n 'y n a pas dans la nature; et parconséquentr !ous

sVérités Isnorales et sociales. devons conclure qe nospr à d aitres d sagesse n'auront
a is- s u p p osons le contraire, -et -,oncvor qu'un pas l p zèle Constant et généru iécesire pour per-

nombre quelconques de. sages est parvenu enfin ài suader ce q u ' sravau
trou'uverui ensemble suffisant sut Dieu, VhorPn et le 3. dA un pou extrariairexi lat il fnu-
,monde. Le pourront-ils enseigneor utileent au aenre droit oindre des exemples éminents de vertu. Si le
humain? Vyons. Il leur faudrait, pour y réussire genre humain n'aviitpour e d rs urhau te

Où .rouve r laeraisn suflsante 'un e 1fe1stnnn

qujtres choses qae u voici: et Une etente, une union estim y à pein daign raitil pttr corille t leurs
permanente 2o Un le constant et .cnceuon q Une le n3. Supposons mn e qu'il s'y rnrdcitr putentifr

nombre queleonquer de sages e est p rnu le a sue ce q'l ae

troevxemplire; 4es u ne autorit eu, deho ume e l ioe un de le petrsude aýr 'lavé'rico, il fu
es . epou érté. nsei penser e t de dor cmpstain nts le vchait Sitle
Aue nous -vetrons jam1aisréunies ces conditions. divei-ses d'une vertu siias îàoliC. . Or dans le padsé :trouve40u

dns lès iditres uouo parlons? R prenier lieu> ul philo ph, dU eüt pOint IróproCel4m Que
att corselgietf . h faut un miracle,. perd rigs, ig jigdüiertdo l.idut ôisuósenW

ù ipur:Pàbtcnircar; comme il est naturel. vèrtufilaîddöpiîòñisjiu lûiŠÒï ic; pesdnifition
lement iipossible, aiisi que nous l'avons fait voir, que tant vantée'de la sagesse antique I L'histoire contem-
de libres penseurs s'unissent dansue même foi ton- poraine est-elle plus favorable à la philosophie ? Les
chant'les différents objet0 de leurs investigations, ainsi représentants principaux sont-ils exempts de vices con-
il est naturellement inpossible que cette union, si sidérables, et leur front brille-t-il de l'auréole des
jamais elle était réalisée, subsistât longtemps. Indépen- vertus parfaites ? Ont-ils vaincu l'orgueil, l'amour de
damment de beaucoup d'autres causes que je pourrais l'argent et du plaisir ? Ne les voit-on jamais sacrifier
signaler, l'instabilité naturelle de l'esprit humain suffi- comme la foule à l'ambition et àla fortune ? Peut-on
rait seule à la détruire. admirer en eux une inflexible droiture ? Ont-ils pour

2o. Dans toute la période ancienne jusqu'à Jésus- Dieu une religion profonde, et pour les hommes un
Christ, les philosophes ont montró la plus déplorable dévouement aussi généreux que pur et modeste? Il
indifférence à instruire le peuple. Satisfaits d'inoculer n'y parait guère, de leur propre aveu. En appeler à
leurs opinions à quelques adeptes, ils s'inquiétaient peu l'avenir serait folie. Des causes identiques doivent
des erreurs monstrueuses du vulgaire qu'ils méprisaient produire dans les mêmes circonstances des résultats
profondément. C'était chez eux, ils le croyaient, un semblables. Vous ne pouvez donc pas attendre de la
acte de souveraine prudence de dérober leur vraie constitution humaine des effets radicalement différents
doctrine à la foule. Dans ce dessein, ils professaient de ceux qu'elle a produits jusqu'à ce jour. Les philo-
un public les croyances les plus absurdes-de la miulti- sophies seront plus tard ce qu'ils ont été constamment
tude. Sur le point de mourir, Socrate ordonnait à ses et généralement par le passé, et ce qu'ils paraissent
amis qui l'environnaient d'offrir pour lui un coq à encore aujourd'hui, je veux dire idolâtres, à divers
Esculape (1) degrés, de leur moi individuel. La pratique chez eux

Dans les temps modernes, en dehors de la sphère ne saurait donc recommander et confirmer suflisammnent
religieuseila même indifférence pour Penseignement les théories qu'ils enseignent.
doctrinal populaire règne partout. Je vois bien, il est 40. Enfin en dernier lieu, la Méthode pareux néces-
-vrai, des philosophes et des sectes philosophiques tra- sairenent suivie est un invincible obstacle il l'accepta-
vailler ardemment à détruire ce qui existe. Mais s'agit- tion de leur doctrine par le grand nombre, .11 en
il ensuite de reconstruire, de formuler, de proposer et appellent, et ne peuvent point ne pas en appeler au
d'implanter dans les âmes un symbole positif, on libre examen de leurs auditeurs, Or, quoique la con-
n'aperçoit plus que froideur et indifférence. stitution intellectuelle de chaque individu humain soit

Les ma1tres que nous avons supposés en possession radicalement la même, toutefois il y a des variétés sans
d'un ensemble complet de doctrine , seront-ils plus nombred'où naissent aussi d'innombrables oppositions
dévoués ? Sur quel fondement le- pourrions-nous . a l'enseignement en soi le meilleur.
mer ? Pourquoi ne ressenbleraient-ils pas -à pluni- Dans cet état de choses, Wil nous venait du ciel, selon
versalité de ceux qui les ont précédés ? C'était une le voeu des plus sages païens, un précepteur dûment
entreprise surnaturelle de vouloir découvrir la vérité autorisé par la vérité souveraine,un maître qui exhibtt
complète; que sera-ce de prétendre la faire accepter de sa mission surnaturelle des titres certainement
par le genre :humaia? Quelle ignorance profonde et authentiques, serait-ce nous dégrader que de nous faire
universelle il faudra éclairer I Quede vieux préjugés ses disciples et de lui donner créance pleine et entière?
que d'opinions favorites l'on devisa combattre 1 Que d Oui, s'écrient de concert les individualistes et les huma-
passions rebelles il faudra 'vaincre I que de contradic- taires. La raison vous futdonnée par 'ternel pour

vous:conduire dans'la recherche du vrai. ' renoncer
(1) Phédon, la fin, pour suivre une lumière étrangre si'tant est pourtant
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qid lumii'%rgdo e6oit, c'est inéconimamtte la dignité dé!
votre nature :etT réxellençe des dons da :créateur.
Cultivez votre raison, consultez-la avec droiture. et
assidtitó elle ne peut manquer de vous apprendre
tout ce que vous devez savoir. Cest l'infinimuent sage,
'Iinflinment bon et l'infiniient puissant qui vous l'a
donidée pour éclairer toutes vos démarches. Seriez-vous
assez absurde ou assez impie pour croire que cet être
suprême ne sait pas o ne veut pas proportionner les
moyens Lt la fin ?

Dieu, dites-vous, a donné la raison pour connaître le
vrai : donc la raison suffit à ce but. Soit, je le veu.x
bien pour le moment. Donc la révélation est inutile.
Conclusion téméraire et nulleiment. fondée. Conclusion
fausse et ridicule. Dans quel but, s'il vous plait, Dieu
nous a-t-il donné des jambes? Probablement pour nous
transporter à notre gr6 d'un lieu à un autre. Elles
suflisent donc Là cette flin, Par coitséquentt sans doute,
toutes les loccm otives d'inIention humaine, dont quel-
quesu.tes nous foat disputer de vitesse aux habitants
de 'air eux..m*ntes, sont parfaitement imtiles. Arri-e
dorne 1'gilq coursier qui dévore l'espace. Arriùrc les
br r apid es qu'il trne aptas loi, A quoi bon les

chemins de fer et les bateaux .1 vapeur ? A quoi bon
les télégraphes de toutes sortes? N'avions-nous pas,
avant ces funestes inventions, les moyens suffisants (le
faire tout ce que nous faisons main tenant par elles ?
Et Dieu infiniment sage ne nous avait-il pas donné ces
moyens? Pourquoi ne pas brûler les traités élémentaires
des sciences diverses? Ne pouvait-on pas, sans eux,
apprendre êos sciences ?

Dieu nous a don1né la raison pour connaître la vérité.
Je l'avoue. Toiutefois il n'en est pas moins certain
que la vérité est d'un accès difficile, qu'un très-petit,
nombres d'homnmes, par leurs ressources individuelles,
sont cn demeure (le la conquérir, et que ceux-là mêmes
ne la posséderont jamais pure et sans mélange. Nul
ne saurait révoquer en doute ce résultat d'une expé-
rience plus de trente fois séculaire. On peut donner
de ce fait des explications diverses ; mais quant atu fait
lui-même, il est impossible de n'en pas reconnaitre et
confesser la réalité.

Dieu nons a donné la terre pour fournir à notre sub-
sistance. ' Mais pour ci tirer le secoiirs nécessaires, il
faut nous condamner l de longs et pénibles labeurs.
Afin de faciliter et de féconder le travail, on s'est
appliqué à inventer des méthodes et des instruments qui
suppléent à la main-d'oeuvre, avec de très-grands avan-
tages. Si le Dieu créateur avait bien voulu d'abord,
ainsi que l'a pensé l'antiquité li plus reculée, condes-i
cendre aux besoins de ses enfants, au point de se faire
lui-même leur maître, et de leur enseigner en peu de
jours ce qu'ils ne pouvaient trouver autrement qu'il
grand'peinle et après quelques iilliers d'années, le
genre humain aurait-il cu raison de s'indigner et (le
dire: Ei I qu'ai-je besoin d'un précepteur surnatuirel ?
Nes propres facultés ne sufliseit-elles point Lt trouver
enfin, après des siècles, ce qu'il m'enseigne en un
instant ?

Le pain de la vérité, plus désirable cent fois que le

pain inatériel, ne peut, non plus que lui, s'obtenir que
moyennant de longs et pénibles ellorts dont la plupart
des hommes sont incapables, pour les raisons prcé-
denment déduites. .(jeux mêmc qui l'ont ainsi gagné à
la sueur de leur front, ne le nangent pas pur. Tou-

jours il- t dlngé du-poison. de.-quà cYerreur( Esf-
il raisonuable dôs lors, ou plutôt n'e-il -pis seôu'e-
rainement ridicule de repousser coumne iiutile un
enseigneinent supérieur qui abtège .prédigieusement le
travail, et.offre à 'ntelligence ne nourriture parfaite-
ment saine ?

Dieu nous a donné la raison pour conuattre la vér: té.
Trns-bien. Mais n'a-t-il pas pu seý réserver de nous
communiquer plus tard un moyen plus puissant encore ?
L'ouvrier suprême imprime toujours à ses ouvrages le
cachet de la divinité, je l'avoue. Toutefois, infiniment
libre et indépendant, il ne manifeste: ses attributs
qu'avec nombre, poids et mesure. Il aurait donc pu
d'abord placer l'homme dans une condition bonne, se
réservant de lui en faire une meilleure dans la suite,
lui accorder, pour connaître le vrai, un moyen suffisant,
mais pourtant moins parfait que te] autre qu'il voulait
lui octroyer plus tard.

Dieu nous a donné la raison pour connaître la vérité.
Donc la raison suffit à ce grand couvre.- Oui, si nous
la possédons encore dans l'état d'intégrité où noirs l'a
vons reçue. Mais si; commue la voiC des peuples et de
.eurs sages le proclunie de concert avec les :faits de This-
toire, la raison est maintenant une faculté dégradée,
altérée profondément, suffira-t-elle toujours au but qu'a-
viait en vue le Créateur en nous la concédant ? Les in-
dividualistes et les humanitaires auraient fait sagement
de se proposer et de résoudre au moins cette question,
avant de s'exclamer avec tant de violence contre l'uti-
lité d'un enseignement surhumain,

L'objection principale de l'humanitarisme et de l'in-
dividualisme est maintenant résolue. 11 ne sera pas
mual aisé de détruire les autres.

De deux choses l'une, dit-on encore : ou l'enseigne-
ment de la révélation serait l'enscienement mIme de la
raison, ou il serait autre. Dans le premier cas, il serait
inutile ; dans le second, il ne serait pas raisonnable, et
conséquemment bien moins qu'inutile il serait fu-
neste.

Par ce que nous avons dit, et indépendamment de
toute discussion nouvelle, chacun voit clairement la fii-
blesse et l'inanité du premier membre de ce dilemme.
Lors même que l'enseignement révélé serait radicale-
ment identique avec les données de la raison, s'il était
plus hâtif, plus complet, plus certain et plus intégrale-
mient vrai, qui oserait le dire inutile ? Donc l'inutilité
de la révélation n'est pas la conséquence nécessaire de
l'hypothèse selon laquelle la révélation ne nous appren-
drait foncièrement que ce que la raison est destinée à,
nous apprendre.

Que veut-on dire. quand on.prétend que l'enseigne-
ment (le la révélation ne serait pas raisonnable, s'il nous
apprenait autre chose que ce que la raison nous ap-
prend ? Pourquoi s'envelopper ainsi dans des pitoyables
équivoques ? Un enseignement n'est pas raisonnable,
quand il est contraire aux principes de la raison. Voilà
le sens obvie et naturel de cette façon de parler-Un
enseignement n'est pas' raisonnable, lorsqu'il est au-
dessus de la raison. Ici les termues, n'est pas raison-
nue, sont, pris dans un sens très-impropre et tout à
fait sophistique. C'est ainsi que les prennent nos adver-
saires, afin de pouvoir, avec quelque ombre de vraiser-
blance, en conclure que.la révélation est absurde.

Oui, la; révélation peut nous enseigner, autre ebose
que ce quenous apprend la raison. La raison, la raisou
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iieshèesupérieure los sQf Cnshi¼edm òtsci Powr quoi ne 'ùuton pi dîstîngiun achose de labus
e .ue celui d laraison ihumineili il èaautre, icdetel qu ln od

niais in p ascoltrair, et qu ique on e pilse dieien Pourquoi considr eluaftenin o j de
ce csue isieenseignnient de li rvélixon cst; raison l'utilifé d'ine hypotse, cd iif n i to de fâcheux?
nabefcest-a-dir:conforme a rïaison huinaine), on N'estl pasévident'qu'il faut ennsager aussi les coii

*ne.pourra aprttndre non plus que cet eniseignement vi.nts de l'hypothè~se contradictoire ? Yous nouns
n'est: p ;s raisonnable, c'est-à-direi.ntrairl l,a raison dites Voyez ce qu'est devenu tahommîsous l'inîflence
oui absurde. I1:faudra dire simplement qu'il surpasse la de telle ou de telle révélation liaisse. Et mioi, je vous
aison bornde de Phîonune Or, parce que la révélation dis: considérez ce qu'serait devenu, privé de la évé-

surpasse la raison, comment en inférer qu'elle eSt inu- lation véritable. Serait-il un être rel(gieux et m oral, et
tile, et surtout qu'elle est funeste ? ses phus nobles facultés né deineureraiont-elles 1p3 à'

Mais Si l'enseiguemint de la révélatio surpasse la jamais enveloppdes et inatct s
raison, que pourrons-nous -y concevoir ? Toutes ses No comparez pas les~ peuples trompés par de faux
leçons seront pour nous autant d'ónîgnes inidéchife révolateurs Û ceux qu'éelairc la révltiLon véritable;
frjbles; et dès lors quels pourront être leur but et leur minai bien à ceux qtui se souviîennent I. peine de la révé-
uilité ? .latin primitveîn t fitu àm leurs pères ; et vous venrez

s ite obscurités.de1l rvérlatin aonr pour combien ces darnirs son: tambpshbas encore. 
r a u u nnrel, e aos faire nie:x . ceeir etna pid $myge n'és-il.pn au-dessous du disciple de

~ eu dcsêl e.ltr infi votre prQpre f x Il a P d 6v t 13 ou dit ca3

bIc ô c- 6saxrxéefô t eles eae ~oas fklebt de lly'pot ose "iepétdcnt-9e' paý 'enous,

t a ßgesdre sontr s, Î or' cert lraisnnees lryeeu s ]omn déligui
où oi cctuh e.Daudra dire s "m'lte r uil sres queje t orent tea barba rila plus pro ond leuirs contevpo-

raion ornée desj Phtuui Or prelcei a ùsé que

p asse faire de ia raison, c'est de Planéautir devant rans, les assujêtirenit aux los, leurnseignèrenit les arts
toi'" et les m.tiers, aussi bien que les cerémonies de la reli-

Ai reste, la nuit n'est pas à beaucoup près aussi pro-
fonde qu'on se la figure. La raison ne pourrait point,
il est vrai, atteindre par elle-même à l'objet de l'ensei-
gnement révélé, supposé que celui-ci fût au-dessus de
sa sphère., -Mais ce n'est pas à dire pour cela que cet
objet., abaissé jusqu'à elle en quelque sorte par la révé-
lation, n'offrira que ténèbres à ses yeux. Il se pourra
faire, et c'est en effet ce qui arrive, il se pourra faire
qu'il lui présente diverses faces plus ou moins lumni-
ieuses. Qui ne sait, par une expérience journalière,
qu'il comprend assez bien, quand elles lui sont ensei-
gnées, plusieurs vérités qu'il n'aurait jamais trouvées
par lui-même ?,

Dans leur antipathie, ou plutôt leur haîne contre la
révélation, les humanitaires et les individualistes ne se
bornent pas à soutenir son inutilité; mais encore, ainsi
que nous l'avons déjà entrevu, ils vont jusqu'à pré-
tendre que Thypothèse regardée par nous comme -un
fait incontestable, que Dieu a parlé à l'homme, a été
bien fatale à l'humanité. , A cette croyance Pon doit
imputer l'horrible chaos des superstitions qui ont souillé
la terre, et le sombre fanatisme qui fait couler des
fleuves de sang. Si on n'avait pas supposé que Dieu
pouvait parler aux, omnies, et qu'en effet il leur parlait
quelquefois, on neùt pas vu tant d'imposteurs se jouer
de la crédulité populaire, et faire 'passer pour des
oracles les fantaisies de leur imagination ou bien les
astucieuses inventions de leur mauvais génie. Ces enne-
mis du genrë humain ne trouvant point d'adeptes, n'au-
raient pu, comme ils l'ont:fait tant de fois, allumer dans
le monde les épouvantables conflagrations dont le récit
souille si souvent l'histoire.

Par un raisonnement tout 'semblable, on' pourrait
établir que le don de la raison mi. été bien funeste à
'homme. En effet, s'il n'avait pas été doîê de cette

faculté, en, aurait-il abusé si cruellement ? Aui>ait-il.
commis'les innombrables forfaits dont il a inondé la
terre ?L'aurait-on vu devenir le jouet de tant et de si

glon, ne nous les réprésertent-elles pas conme inspirés
ou spécialement assistés d'en haut ? Ces grand. bien-
faiteurs de l'bumaité furent donc cn meIme temps des
révélateurs, il est vrai, le plus souvent prétendus. Leur
mensonge, en soi très-odieux, fut néaxînîoins avantageux
à leurs semblables.

Ainsi, à envisager la chose d'un point dt vue géné-
ral, comme on le doit faire pour l'apprécier équitable-
ment, les fausses révélations elles-mêmes ont été moins
funestes à l'ionune que ne l'eut été la privation totale
de révélation.

Si l'on n'avait appris à connaître par une expérience
souvent répétée, la puissance des habitudes intellec-
tuelles, des préjugés. des opinions d'invention propre ou
qu'on s'est assimilées depuis longtemps; si on ne savait
tout ce que peut tenter l'esprit.de système, alors sur-
tout qu'il trouve dans les basses régions du ceur d'in-
destructibles auxiliaires,on aurait peine là s'expliquer
l'opiniàtre insistance des adversaires de la vérité révé-
lée. Seul, en effet, l'épais bandeau qui couvre la face du
moi idolftre de. lui-nême, de ses idées et de ses pen-
chants, petit dérober aux yeux les avantages immenses
de la révélation. Déjà sais doute, par ce qui précède,
on doit en être convaineu ce que nous allons. dire
encore le mettra dans un plus grand jour.

L'enseignement de la révélation sera vrai, complète-
ment vrai, absolument vierge d'erreur; car il émanera
de Pinfinie vérité.

L'enseignement de la révélation renfermera les véri-
tés lez plus utiles à l'homme; par suite, il luii fera coi-
naître son auteur, lui-même et les êtres divers avec
lesquels il doit entrer en rapport. Ainsi la nature de
Dieu' et la nature de l'onme, les perflections de Dl)ieu
et les attributs de:l'homme, aussi bien que la vraie va-
leur et la propre destination des créatures faites pour
lui, feront la matière de l'enseignement. révélé ; et sur
ces questions diverses, une lumière suffisante éclairera
tout individu humain qui n'aura pas trop démérité.
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Voupn no~'attyndre nôn dc. lêtresurnm
bon qui uanraöttainn e a re ?spnÉeTalno intaill

ls os, ,lensei t en s
ur'veepo au re examçn de. chacun serait rejeté

par un grand nom bre, ntil . et altéré par beaucoup
d' uttry C'est \in résulat uécessiire de la divers!té
intellectuelle et mo'ale qui se voit dans chàque individu.
de 1Pespèce liuuaine, Donc, pour que l'enseignement le'
meilleur soit univcrselleimnct accepté, il fant qu'il s'im-
pose avc un empire absolu. Le uaître ne doit pas dire
à son disciple: Examinez, discutez ma doctrine, et'
voyez s'il vous convient de croire, Il faut qu'il dise ui-
pérativement : Croyez sans aucun doute. Si vous croyez
fermement, vous aurez la vie; sinon la mort sera votre
partage. L'intelligence, toute entière aux ordres de la
volonté, n'est pas moins superbe et insoumise qu elle.
Ce ' est done point assez de lui proposer ce qu'il est
bon et rlûme tres-bon de croire. Ou doit encore la r&
déire i la foi par J'autorité du précepte, du précepte
îtnis d'ne sanetion sufisante. Seule'la rîyvdktion petit
fa irnsi , et ainsi f4it-elle en effet. oici ce que dit le
'$0 neir tel est pçeorde ordinaire et oblige de qui-
ed.çuC åpp.te à la terre un. inessag céleste. A qui
croira n;gIoire et* bonlicu-, à qui ne croira pas, malheur
et infamie: ainsi se conclut ordinaireient tout ensei-

gneiet divin. En effet, Dieu infiniment sage et souve-
riuemenint jaloux de, faire respecter son autorité su-,
prênie, s'il daigne remplir à notre égard le rôle de
révélateur, ne saurait consentir à1 se voir traité comme
un maiître vulgaire, sujet à se tromper et à vouloir
tromper. Il devra donc exiger la foi, une foi pleine et
entière; il devra l'exiger rigoureusement et sous des
peines sévères pour les esprits indociles.

L'ordre surnaturel est possible : nous l'avons montré.
L'ordre surnaturel est réel, nous le prouverons. Or,
posé l'ordre surnaturel, la condition de l'homme est in-
comparablement neilleure qa'en dehors de cet ordre.
C'est évident par la simple notion des choses. Dans
l'ordre surnaturel, l'état de l'homme est au-dessus de
toute la virtualité et de toutes les exigences non-seule-
ment de sa propre nature, mais encore de toute nature
créée. L'homme a pour destinée, dans l'ordre surnatu-
rei, de devenir fils adoptif de Dieu, de vivre de sa vie
dès ici-bas, de partager son bonheur et sa gloire dans le
ciel, de le voir, de l'aimer et de lui être uni, au point
de ne faire avec lui qu'une même chose, durant l'éter-
inité toute entière. Quelle destinée magnifique 1 Or c'est
la:révélation qui nous la fait connaître, et nous n'au-
rions pu la:découvrir autrement. La révélation soulève
un coin du voile qui dérobe à nos yeux l'intime nature
de la divinité, et nous montre le Père, le Fils et le
Saint-Esprit éternellement occupés de glorifier l'homme
et de le rendre heureux. Le Père l'aime avec un tel
excès qu'il lui donne son Fils pour l'instruire, le rache-
ter et le sauver des supplices éternels. Le Fils s'abaisse
jusqu'à se faire homme et homme de néant. Il s'oublie
lui-même, si je l'ose dire, jusqu'l mourir sur une croix
conue un insigne malfaiteur, pour réhibiliter l'homnne
déchu. Il se prodigue-àt ses usages ave tarit d'excès
qu'il devient sa.propre nourriture, ausens.le plus vrai
etle plns littéral. Le Saint-Esprit établit sa demeure
dans l'hommle ; et, par un travail incessant de purifiea-
ticm, de sanctification et de rénovation, il le prépare à
sa condition future. Avec Dieu nous devons coopérer.
nous-m mes à notre bonheur i nsorte que nous joui-
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rons. dea félicité à venir comme dn. bipn..aqgus par
notre courage, et d'und récompense digneientmé4tée.
La révélation nous lenseigne. En même mps elnq nous
fiit comnnaître les uoyens de seconder P'action divine
toujour réelle en nous.. Que si, par un effet de la. fragi-
lité ou de la malice de notre nature, nous venons à
gâter l'ouvrage du Seigneur, à nous jeter hors de, la
voie qui ,eoiduit au but, la révélation nous apprend a
y rentrer. et à. réparer nos pertes. Quel aveuglement et
quelle folie de méconnaître un si inestimable bien-
fait i

Au raisonnement àpriori joignons l'autorité de l'ex-
périence, et voyons ce qu'a fait de l'homme, par ex-
emple, la révélation ebrétienne. . Nous considérerons
successivement l'homin d individuel et lhomne politique,
ou l'individu et la société.

Mettons en regard un chrétien sans.lettres, mais bien
instruit de sa religion qu'il pratique fidèlement, conie'
on ci trouve encore un grand nombre, avec le plus eé-
lébre philosophe de l'antiquité 'païenne, le divin Phaton,
si l'on veut. Le chrgtien que je suppose, possède, .gtcee
à1 la révóhttinysur Dieu -sur l'homme, sur le monde et
leurs rapports, des notions beaucoup plus étendues,
beaucoup plus saines et beaucoup plus certaines que
cet illustre philosophe. Platon n'a fait qu'entrevoir
quelques-uns des attributs de la divinité. L'unité,
l'éternité, la toute-puissance, la bonté et la justice sou-
veraine de Dieu, sa haîne du mal etson amour du bien,
sa miséricorde infinie et sa providence universelle ne
brillèrent jamais à ses yeux de l'éclat qui frappe le
chrétien dont nous parlons. Platon n'avait pu s'élever
jusqu'à l'idée d'un Dieu créateur; il croyait le monde
éternel, lui prêtait une âme et en faisait un animal
immense. Le chrétien se rit de ces chimères. Platon
n'avait, aussi bien que son maître, Socrate, de son ori-
gine et de Sa fin que des idées très-incomplètes et fort
incertaines. Il en va tout autrement chez le chrétien.
Il nous dira avec certitude et précision d'où il vient et
où il va. Vous plaît-il de l'interroger sur les moyens
d'accomplir sa destinée et les obstacles qni pourraient
l'en détourner ? Sur tous ces points vous serez pleine-
ment satisfait de lui. Vous ne le seriez pas du divin
Platon. Notre chrétien nous déduira les règles de la
religion et des moeurs avec une sagesse qui ferait pâlr
celle de tous les anciens philosophes collectivement
pris. En de certaines rencontres, le disciple de Socrate
déclare permises de graves infractions aux lois de la
saine morale: l'ivresse en l'honneur de 3acchus) la com-
munauté des femmes, l'exposition des enfants à charge
à leurs parents. Le chrétien proclame hautement qu'en
aucun cas possible, le mal ne saurait etre permis; et
que lon.doit compter pour rien la douleur en compa-
raison du péché. Homme sans lettres, nous l'avons sup-
posé tel, il ne connaît pas les divers rouages de la
politique, assurément: mais toutefois il sait quelques
principes dont la fidèle réalisation par, les souverains
et les peuples ferait la gloire et procurerait le bonheur
de Iluimanité. " Cherchez, dit-il, universellement, cher-
chez d'abord le.royaume des cieux, et le reste.vous
sera donné par surcrok :-Que les serviteurs.obéissent
à leurs inmaltres en vue de Dieu et que les maîtres coin-
mandent à leurs serviteurs avec équité et miodération,
sachant ln'ils ont aven eux dans le ciel un maître com-
mun,-Ne faites point à autrui ce que vous ne voudriez
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q'oj'n vous- fit' vous-minne ~tfaites aux auti-es plus .puissantes -et les' llus belles inonirchies. Les
ceque soudîez gi peuples et les gouvernenents certens iont pas de o-
.,s.L'enseignement chrétien n'est~ pas'une'.spóculation dòle dans l'antiquîté, ni de copie dans les tem1ps mo-
stérile,'une lt[re morte dont Teffet le plus salutaire dernes Et c'est une véritd reconnue de tout le monde,
ser-aît seulement d'lIrer I'homme. Lumire et vie que principalement ous le -rapport du développement
tout-à la fois, il dépose dans les funes une sorte~ de fer- intellectuel et muoral, nul ne peut entrer eni paraillèle
nent divin qui les agite jusque dans leur fond, etyd avec cux Partout où elle a pu luire entende sa voix,
veloppe rapidement au plus hau.t degré les force supé- la révêlation a prochîné le grand principe de la frater-
rieures. de notre nature. Le souille de la parole.dvangéli- uitó universelle tellement. inconnu sur la terre, qu'en
qu~e porte dans les coeurs conne une semence d'héroïsme tout lieu l'homme possédait lhonnue comme sa chose,
partout ailleurs inconnue. Et ecei nuest pas uu vain et ILoynit à une di1rence radicale d'origine et de na-
discours, à beaucoup près. Qu'on se- rappelle, pour en turc entre les castes diverses, et nmeeont-ce les divi-
voir touxte lalvérit4d'abord Père des martyrs Qu'on n.ts qui présidaient à leurs destinées cspectivesà Ce
song i leur innombrable multitude. Que l'on. coibine principe, d'une portée véritablement inense, s'insi-
ensemnble-la diversité des caratéres, des conditons, des nuit peu 4. peu dans les différentes parties du corps

oriines, de ' ducation, de le, dl sexe, et e uifo- social, a d'abord rapprosi le mttre die l'elve; cn te-
mité (e la constance calme, sereine, toute reïplends- suite, gnil a ahbolm i'esclivage nmluiene qù e
sante d'amour et de joie que faisaient par re es pl o sagesse uatique paît et'ouche dristote,e avait pour-
nimilleons de ycmities, ;parmi le supplices les plus atroces nt dii la d ui éessare a uars tien n la sociét Sus
utles lu slvaris. OrkIc tuloignagd ang gQiuent l cn p irn ene. salutre, hi feble, .autrefoislirréè a
ensel@ nîa.nîa is fait ddfiï itr jeistiiubisme' d s Al loiinn píi s et maitis les, C5teve rtis couup e
ùiledes siele 'ujour.dlhî m snie, te '?eCe% éior- et l dprt'gé *:eó daroi l j n4àitismde frsce qeld-

léŠn l e xtotint la eaad êinoisee cetndhi'lnîlásiioir à chac n e.d Iéro dii;;eg n ~ avait
siidise latn dit it Púnivers: aujourdhi if:ést ies lé jour, a dQ aiñeujlíi lé pricipe chrétien de l
éclatant'que jamais, quoique plus rare, b défaut d'oc frater-nité Le christianisme, maalgr des obstacl s de
easionsfavorables. .toutes sortes, a relié insensiblement, dans une unité

L'héroïsme chrétien se montre et s'est toujours non puissante, les peuples qu'il s'était soumis. Souvent à la
tr sous' beaucoup d'autres formes moins brillantes voix d'un faible vieillard, on a vu l'E urop entière se
peut-êftre, mais non moins vraies. Dans tous les ges lever en mass et voler à de nobles entreprises.
on a vu des mânriîdes de disciples du Christ mner sur
la terre une vie. je pourrais dire presque exclusivement La guerre, léau toujours redoutable sans doute, a
spirituelle. Ils vivaient dans un corps à la manière des néanmois dépouillé, parmi les chrétiens, le cractère
pures intelligences, tant ils savaienît dominer l'élément de barbarie qui l'accompagnait toujours chez les an-
inférieur de leur nature I A tous les degrés de l'd'helle iens peuples, mêie les plus avancés. Le droit des ens
sociale, des foules de jeunes filles renoncent spontané 7- est incomparablement plus parfait. Nous retrouve-
meut et pour toujours aux plus douces jouissances de rons encore dans la suite, pour les envisager sous de
l'esprit, du cre orps af de mieux se dévouer nouveaux points de vue, ces nmerveilleux phiénonmènes
au service de Dieu et de leurs frères D'autres pareille- de l ordre moral et social.
pent en très-grand nombre ne pouvant contenir au Chose admiiable plus g'on ne eaurait le dire I le
dedans d'euximêmnes le dois inestimable qu'ils ontreçu, christianisme s'est incliné jusqu'à terre pour tirer de la
s'ent vont loin de leurs amis, de leur famille et de leur poussire ,et de la boue un être à figure huniaine, mais
patrie, par toutes les mers et sous tous les cliats, ré- dégradé profondément, l'affreux anthropophage, Il1 lui
pandre avec leurs sueurs, leurs larmes et leur sang, la a tendu la main sans crainte et l'a relevé sans dégoût,
bonne nouvelle qui apprend aux honmmes le chemin de Que dis-je, sans dégoût? Il l'a pris et serré daîns ses
la vie et du boobeur. bras avec <le douces étreintes ; il-l'a rechmauffé sur son

C'est ainsi que la parole révélée agit surdes muid sein bomre une industrieuse et tendre ourrie. Par
tudes d'inmdividus humains. Son influence sur la so- de constants efforts et des soins assidus, il en a fait un
ciété n'est pas moins remarquable. Elle a tr-ansfornié le homme beaucoup plus avancé, au point die .vue de la
mon de. . connaissance salutaire et de a vraie vertu, cque les

L'empire romait, miné d touts parts, succombe Sages les plus vantés de la Grèce antique. Non-seule-
enfin sons les coups redoublés des nations barbares. ment des particuliers, .mai encore des peuplades en-
sLes institutins diverses, les arts et les sciences sont tires ont subi sa puissante influence. On l'a vu et on
ensevelis sous ujs ruines De ur seul debout, le le loit encore aujourd'hui tranformer les irdes les plus

hristianisine, couvert de sonsanig, aborde les farouchecs abruties et les pluse sanguinaires en populations :admi-
vainqueurs:devant qui, tout prend la fuite. Il leur parle raîbles pour leur aunité, leur hospitalité, leur droiture,
avec une douceur qui les charme, une autoritm iu ui les leur pureté et l'élêvation de leurs sentiments. Qui ne
étonne. Son langage, plein de grâce et de inajesté, les connaîtia merveilleuse et trèsauthentique-histoire dés
adoucit et les humanise peu àpeu lîs.courbent devant sauvages du Paraguay ?Où n'a pas retenti de nos jours
lui leur tête altire et dpsent hunmblemcnt leur hachu le récit non mois étonnant et aussi véridique dc la
à ses pieds'ex C'es lvec Ces terribli natures, avec les c omp]òteonist inliné jesqcannbales d Gambier, de
Francs, les Bourguignons, les Bretons, ls G ermimis Wallis et de Futuna? Voule'vous voir eh plein exer-
les Huns, les Goths; les Vandales les lmats,Iô« cice le superbe principe de lafraternith? Allez che ces
Saloans/ les atois, élémentsurebelles et contraires;s'il paures insulaires, nagre e plus inpitoyables que le
en fut jamais, qu'il parvient à former les natiant ssi doux se
pu so cs plus poliest ees plus généreuses les l'aaneau. (Le vous retrouveez quelque clhse de cet ,ge



alor%6a . l d r ls tradition pitives dean- mystérieux-desseins de sa iséricrdëefn1esuisArouvé
si bien de ce secours, que depuis lôrs jqn ipùinanqu

ônne, :înaipte~ant, le citoyen de Genève nous de et ne manquerai point désoru i dce au. ger
nander aveufauteur : quoi bon la vévéhaticu ? Que poureeoînmander toteuvre iièressartspéciàlement

penelle m'apprendre de salutaire que .la raison ne mie la gloire de Dieu et le salut des 6nes.
l'eisOigec égaleient ? ,ette fière et dédaigneuse ques- :. le jour suivant Ctait la veille d'une fête de la
tion est d'n fis:ingat qui insulte il sa mère dont les Sainte Vierge : une messe fut dite pour les pauvres clers
Ieçons lui ont appris, Lout ce qu'il sait. Sophiste faineux, fugitifs. Yous demandons au Cour de Jésus que, par
à quel degrë porte7.-vous donc l'estime de -votre indivi- honneur pour sa divine Mère, le belle fête du lendemai'n
dualitó ? De l'aven de tous, l'enseigneinent des anciens ne se passât pas sans qu'il nous fit savoir où était
sages les plis renommés ne sanrait sontenir le parallèle Aloys, et sans que.lui et sa soeur fussent incorporés à la
avec Celui de la révélation : et vous dites : qu'on me sainte Eglise entholique, Ie dirai plus, et je suis sûr
signale une vérité révilée que je ne puisse apprendre de de ne pas vous étonner, pieux lecteurs, nos demandes
ma raion ! Combien flat-il que votre raison l'emportc étaient écrites sur un papier que je portai à l'utel i je
sur celle de vos seniblables I Mais alors pourquoi est- le conserve encore. Un désir. ardent, pour être tout
elle toin bée si souvent dans Yerreur ; et commeut a-t-elle surnaturel et pour Dieu n'en est pas mioins une passion,
eifinté des contradietions et si nombreuses et si pal. et toute passion a des ingéuuités. qui déjouent là dis-
pables,:q'.n judicieux aut'ur y a trouvé le moyen eussimni Dieu aime la simplicité de la foi il ne laissa
facil.dd vous rêfuter par vousnôme ? pas longtemps hl nôtre sans récompeuse

onclons tout c. disours pa1rrêt sans .ppel dt en après que je fus descendu. de .l:aut on vient
tribunal suprnme. Que, la rSélatio soit Utklù, c4est ninnoncer qu'on connäi it la ville où Aloys était

ftC:qet1ion juîgeýo depuis longtemps.jugée u dernier captif. Cdtait une ville bains sur lesgoedsde la
surpar ens comi nn d l'humanilté. Luniver- mer, ,pas très-éloignée de eclle ôh nous nous trouvions.

salité morale des peuples a cru et croit encore aux Appelons-la eil::, pour fixer l'attention. La prudence
grands avantages de la révélation. C'en est assez, et m'oblige de taire les nom des lieus, de ne pas donner
chaque individu doit accepter avec soumission cette aux personnes leurs noms accoutumés et d'omettre plu-
coinune cro'yance. sieurs détails. Peu après un autre renseignement

parvint jusqu'à nous : Aloys était dans un hôtel ; son
père lui avait dIéfindu d'en sortir, et il avait fait con-

Aloys et Marglerite, naître sa défense aux gens de la maison en les priant
de veiller à ce qu'elle ne fût pas violée; et, ei s'éloignant,(Suite.) il avait déclaré que lui-même retournerait au plus tôt

Ce jour-là, une personne amie reçut le billet suivant pourl prendre des dispositions ultérieures. Ma première
Chère Marie, papa a dit que je ne devais avoir de pensée fut celle d'envoyer à Mcx une personne de con-

communication avec aucun membre (le la fanille. Je fiance pour recueillir des informations précises, savoir
ne sais point où est Aloys : il est probable que je ne le ri Aloys pouvait venir jusqu'à moi oU si je pouvais aller
reverrai jamais ! Je ne dois jamais revoir ma maison 1... jusqu'à lui, surtout pour s'assurer de ses dispositions
Si vous saviez comme je suis heureuse I Vous verrez et de sa fermeté; enfin pour. ticher de lui être utile
tout ira bien. J'aime mes souffrances pour le saint d'une faiçon quelconque. Cependnut, après mûre déli-
Nom (le mon Sauveur. Jo partirai d'ici probablement bération, il me parut préférable d'y aller moi-même.
demain pour aller je ie sais où. Je ferai en, sorte que Si j'étais assez heureux pour le voir et le trouver dans
vous ayez de mes nouvelles à temps. Dites à nos amis des dispositions convenables, je pourrais peut-être le
combien je prieri pour eux et combien j'ai besoin recevoir d:ums lEghse.. Je pris une petite fiole d'eau
qu'ils prieut pour imoi... Adieu ! Votre sour très-affee baptismale, et montai sur le premier tra pour Mex,
tueuse en Jésus-Christ,- MMnoARET. recoiuiandlianit mon voyage à Dieu, priant mon bon

Elle était prisonnière dans une campagne à> peu de Ange de nie guider, et cherchant à mie fixer un plan
distaneo (le la ville ; mais elle nie devait pas être là pour pour cette petite campagne, aussi importante que sea-
longtemps. Nous reviendrons à elle un peu plus tard. breuse. Clain-e, et d'autres ines chères à Notre-Seigneur
Met tons-nous.à présent à la recherche d'Aloys: il était devaient prier pendant ce temps.
plus jeune d'tige.et semblait moins robuste dans la foi. " Quand je fus en wagon, il ne vint dans l'idée que
Si des inquiétudes avaient pui surgir, elles seraient le père d'Aloys pouvait bien être dans le même train.
venues de son côté, et il faut nous lâiter de les dissiper. Et si, allant: chercher le fils dans quelque hôtel, j'y
Moi qui avais vu jusqu'au fond de son cSur, je n'en rencontrais le père L... Puis, d'ailleuns, comment trouver
conçus aucune ; mais d'autres étaient un peu inquiets, cet hôtel ? Il y en a généralement beaucoup dans une
et bien des larmes accompagnèrent, ce joir-là, les prières ville de bains ... Evidemiilneli je ne pouvais -coipter
presque incessantes qui se firent pour les deux née- que sur la divine Providence. Voici cependant à quel
phîytes. Je me bitai d'écrire au Jlessager, pour les parti je m'arrêtai. Je voulais passer lentement devant
reconmmander à aux prières, des Associés de l'Apos- chacun des hôtels, dans l'espérance qu'Aloys, pour
tolat. Au milieu de cette iasse d'inteitions, comment tromper les heures de sa captivité, regarderaitpar quel-.
auriez-vous pu deviner en faveur de lui vous les faisiez que fenêtre et m'apercevrai. S'il me voyait, il ne man-
monter au ciel, et quelle était. l'urgence du secours ? querait pas de nie faire quelque signe pour attirer mon
Mais le Sacré Creur, qui chiangt cin or divin tout ce que attention t si je réussissais jusque-là, je me conduirais
yNT'os lui offre .et s'est engagé par. serment à exaucer suivant les circonstances, surtout selon ses propres dis-
clcune, nime lam moindre, de vos prières, choisit parmîi positions; car je pensais qu'il vaudrait nieux ne me
ce oibre d'intentions, et applique la gce d'après, les rendrequ'à ses instances pour l'adetre dans, l'Eglise.
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P1'ôia'tquénioimaginatioi trdillhitdelu sorte edst pour ud. foi qu é snir queje zid ss ich u à
nois ivións pasá pir pluaicurs statioï s déjX ubus rou tdut jama is de la~ uîinisou paternelle. Pú i que le bn'
ons sur les bor"s de la n perl on s'arreta; nons étions Dieu me souticut et me tiivorise aisi miterint, il
. dislns toujours Me' Une nude de voyageurs des faudra qu'il medoinie bien phis de± gree encore quand

eenîdit du train; et cha~îcun de Is'empresser après ses je serai de fait incorporé' a son église.. Savez-vous, ion
bagages ou Ses amis.. Il n'y avait qµe moi qui fusse Père, que je suis devenuéónormuémnent etholique dur-ant
eteînpt de tel soucis; etcommpe mon coeur m'emportam es quatre ou cinq joursL E.ls voici une raison der-

en nant en un lin d'oeil j'étais devant la claire-vie nière. Prisnijer dans cet hôtel, je n'en étais pas encore
qui'sert de 'b:rière à la gae Derrière la claire-oie, sorti, lorsque, il y a un qart d'heure.t peine, l'idée et

nii jeune hoe ole oa"tendu scrutant de loin d'n l'enville sortiet sempaenI d moi m point gne, ny
ixr prioccupé,au sein de la foule des voyaeurs, pous tenant 'plus je descends dân la fue sans avoir oi je

anitsi tte droite, ; aube pour 'aieux distinguer veux aller. La réflexion, et a llus simple pruleiee
ttatseo r grupes, et forçat en are un janc auraient dqunee itourer £4s Porfer quu msom t de l'ar-
quesesdeu'tel ins rssientparles deux boute Jr rivée dit t cin, et de oeur du cûté de ja a g u ri que

o.vi ein as de U l . nos as eva renoatre it. de Prin ietrr ppa st hte surpris i f1l am ddi:tr
àlantst eisou. teisre's a.i vec Oi oirie vl mn,-a e rtie detare il peinet d&teut

àen de lejle s iisà ce moîide. par la deio Proudenage pou ut lit o -
air préoúcupéfn. aom ie le bon foule di eit&fit ans:stienaieillUhs it s, etñ q n

vous enie iöiTpropoà !" ne puissions mlanquer de reconnaître sa imin attcutiv'e..
loys fut unu court mouent avant de se recon N'est-c e n pas la volonté de Dieu que vOS m

naître tout-à-fait, puis il s'écria :" Vraiment Dieu donniez le baptême ?. '
n'avait jamais ét' avec moi conme cela auparavant ! Je a Ce cher enfant avait raison. Coi ent tenir devant
ne puis mu'emnpêchîer de reconnaître sa main dans tout une éloquence si ingénue et si toucante ? 1l y avait
ce qui ui'arrive depuis quatre ou cinq jours. Mais papa dans sa voix du sérieux, dlu solennel et une émotion con-
est peut-être arrivé par ce train ; partons vite." tenue qui parlaient à l'me. Il n'y avait pas à douter

Ce' disant, il s'empare de no . bras et i'entraîne. de. ses dispositions, et la volonté de Dieu paraissait
Tout auiprès de la gare est l'embouchure d'une rivière: manifstc. Je l'interrogai sur les articles du sybole,

un terrassement s'élève entre l'eau et la ligne ferre sur spécialement sur ce nui regarde l'Eglise catholique,
un assez long parcours. Le talus, en pente douce du apostolique et romaine; sur l'obligation de croire ce
côté de la mer, est couvert de larges pierres disposées qu'elle enseigne et d'obéir àk ses coiuniandieents. Puis

en forme de pavé. En moins d'une minute nous nar- il y eut un intervalle de silence, comue si los mes
chions sur ces pierres, Aloy's et moi, à l'abri des regards avaient besoin dc se recueillir. Nous nous éions arrités,
dc la foule qui se pressait auteur de la gare, et suffi. et nous contemnplionîs le bras de mer qui s'étendaiit
samment eachés du côté de la ville. La nmer était haute; devant nous:
les vagues venaient clapoter à travers les pierres et cx- -" 'est le Jourdain ! m'écriai-je.
pirer en léchant le pavé jusq 1u'à nos pieds. -- ' C 'est vrai! dit-il, sortant de ses réflexinns.

"ILe premier mot qu'Aoys mie dit, après av oir assuré -" Faut-il prendre une coquille et vous baptiser ?
notre retraite fut celui-ci: VYous venez pour ie bap- - Mais oui, mou Père; c'est cela mîme. Quelle
tiser ? .. heureuse idée I

l P Vous baptiser I non enfant, repris-jei mais vous ~ " Cependant, inon enfant, nous avons encore pl -
alez bien vite., . sieurs ohioses faire. Asseyons-nous sur ces pierres,

-- " Comment, vite inEt pourquoi viendriez-vous vous là, moi ici. Vous ine pourriez rester longtemps 
done Vrous vouliez me recevoir l'autre jour avant que genoise ans exciter l'attention de pûh eurs qui passent

la temîpête eû souflé, et maintenant qu'elle se décbaîne et repassent avec leurs barques si près de nous."
vous hésiteriez ? . , " Alois fit conmme je disais :nous cines' une con ver-

-- " rais vous: êtes peu instruit ]iecre dans notre sation intie... Pui' nous reitines le ni Creator,
sainte foi et ne connaissez peut-être pas toute l'imupor- ulques autres prinres, les ates de Foi, d'Espéraice,
tance d'un acte semiblable. ' dc Charité'.

chio est vrai je pourrais etre plus instruit, et j'es- A esoy lui dis-je, j'ai de l'eau baptismale.
plres queje le deviendrai 'chaque jour davantage mais " Ah mon Pre, que c'est bon C' vsous d y avoir
ne 'voyezvous l pas que oDieu m es'a mis en quelque sorte pensé d
dans la nécessité d'étudier on catc isme, en mue proé - " Désirez-vous tre baptis si par cas vous n aviez
curant le séquestre force'inquel papa mna condamne ? pas 'reçu le baptmie ?

Et comme ç'aurait été peu de mue procurer la solitude Mais oui, mon Père, de toût mon coeur l Vous
si je'ii'avais pas eu de livre pour' étudier, voici ce qui savez bien que je ne désire que cela. Dites-moi ce qu'il
est arrivé. 'austre matin, lorsque papa ne1fit descendre fau faire
subitement chez lui avant- mmeque j'eusse sni de - "i Mettez-vous' e.noux sur cette pierre."
m'habiller et sans ie' permettre de' remnonter dans a Il le' fit. J'attachîai i soe cou un' line, b(las eui
chambre,"je faisais rua 'prièr e athohitie;'è a"isais decendaisu a'lpitrine; il avança u peulia tte, et
aans le Jard u d êem 'obéis eTinstaneV 't s le rononai fomul con'ditionnelle usit'e nu yersa
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Pcau ùe u ofrout.. .nîtait p le moment des
.c.n î e dction de 1l'ilo nuco Dieu seule eà tveo elle-
rnêi ois nous aiiînes enoOr pane ;overT u.vre de
Dieu 'nous rédititînes, avec d'autres prières, l Te Dceum
en latin et en.angas, tandisque nos voix étaient pros-
que couyrtes par le bruit des vagues. Je ne dis rien
de nôtre émotion et des limes de bonheur qu'il nous
Put imnpossible de retenir.

Après quelque temps, nous albtlmes à une petite
distance du rivage nous promenersurun terrain couvert
de gazon et protétgé un peu contre le inurmure de la

e. bote, conîverantiôn devint alors aussi expansive
et pio qu'elle était tout- beure solennelle et pleine
dI'émotion. Nous parlâics: des quelques jours qui
veniaientde W'écouler: ils étaient ai pleins d'événements !
Margter-ite fut un des objets de notre conversation.
Aloys ne fit dire et redire encore tout ce que je savais
sur sa sitation; puis il se perdaiten conjectures sur ce
qu elle ,ülait devenir, et j'avais besoin de réveiller sa
foi e- sa con-fJimeb dans. ceÎto Providence divinc qui
;Ivàit jwsqu1e ition veillé sur eux, Nglus iles aussi
d conjecturres surt sl .pipre avenir; .. ns, ici on 
core,. tet 'i.Ù bonne Vrovidence qu'il ahlait tout
abandonner.

"i Cependant il fallait bientôt s'arraeler aux douceurs
de cette conversation. Nous revînmes sur les bords de
la mer pour visiter la pierre témoin des grandes choses
que Dieu venait d'accomplir. Avec une autre pierre,
nous gravinmes sur celle-ci une marque en florme de croix,
alin de pouvoir la reconnaître si jamais nous avions le
bonheur de revoir ce rivage. Je l'ai visité quelques
senainies après avec un jeune ami: la pierre, la marque,
tout était à sa place. M ais Aloys ne l'a point revu. Il
écrivit au coin de la dernière feuille de mon bréviaire
la date (le ce jour, avec ses non) et prénom suivis de ces
mots : Enfant de l'Eglise et de Marie." Je laisse l'au-
tre coin de la page pour Marguerite, me dit-il.

< Nous parlnies de première communion. Il était
bon qu'il la fit au plus tôt, et je lui donnai un billet
avec lequel il pouvait se présenter, de bon matin le jour
suivant, à un chûteau situé non loin de là et où je savais
qu'il devait y avoir une messe à l'occasion le la fête de
la Sainte Vierge.

" Mais, nion Pre, tc pensez-vous pas que vous pour-
riez voir Mmaguerite ce soir ?

Je n'en sais rien, mais il n'y a guère d'appa-
rence.

Si elle savait que vous un'avez reçu dans l'Eglise
et que je vais avoir le bonheur de faire mta première
coimnîion demain, elle ferait tout pour .tre aussi
reçue ce soir et faire sa première communion avec moi.
Oi ! si Dieu voulait nous faire cette grâce I cri vétité
ce serait le comble...

iIl garda un instant le silence; son ceur débordait'
à cette peasée... Il se soulagea par iun loig soupir acconi-
pagné d'un sourire mélancolique, et continua:

Mais non ! ce serait un excès de bonheur ! Ima-
giniez que demain matin à la sainte utesse, lorsque vous,
viendrez donner le corps du Seigneur, vous nous voyez
tous deux -à la sainte table entre ma marraine et la
sienne ! ... Il me semble que ma -ferveur serait aug-
montée do toute celle do ma soeur et des autres. . .
Savez-vous, mon Pîre, que Marguerite était bien digne
de devenir catholique: elle aime tant Notre-Seigneur !...

Je lnooutais avec nttendrissement Aloys me ré-

vêlait ainsi, à son insu, quel était le fon .d( ses juge-
mente, inôme quand il était enore .proïéstant. Fiis
jadmirais le dé reloppenent rapide de l'ëpriathôliqué
danssotn me, et la v:iviité de son amour fraternel ex-
cité par l'épreuve et relevé par le sentinent catholique.

Mon enfant, lui dis-je, vous semblez oublier que
vous êtes proscrit et prisonnier ; votre père peut arriver
par le premier train.

- "l Dabord, -répondit-il, je vois un moyen d'être à
l'église catholique demain et d'éviter la rencontre de
mon père; puis, quant à ses défenses,*elles n'ont plus
de valeur dès qu'elles sont contre les droits sacrés de la
conscience et de Dieu. Orjusqu'à ce point exclusive-

îent,j'espère quo mon obéissance à papa aura été aussi
parilite que possible. Que nie conseillez-vous, mone
Père?

- < Je ne sais, lui dis-je. RéfléLhissez et priez.
'l'aime mieux que vous décidiez vous-même, avec dis-
crétion et prudenee, entre l'inspiration de Dieu et la
dfense pateruele. Mdais surtout priez l et compter sur
Celui qui est Père par excellence et de qui toute pater-
iiité découle-"

I Je le laissai dans cette incertitude. Il ne deuaida
du papier, et là, assis sur sapicrre baptisale, il écrivit
ait crayon les deux billets suivants:

" Chère Monica, je suis maintenant un avec vous
En vérité, Dieu it'u comblé de bénédictions cet après-
dîné. Nos prières semblentêtre toujours exaucées mauin-
tenant, et peit-il y avoir un bonheur au dessus de celui-
là ! Plût à Didu que Marguerite fût dans la pleine pos-
session de la vraie foi conie je suis en ce moment 1 Si
vous lui écriviez, donnez-lui mon amour, mon plus cher
auour. J'ai défense de la voir ou de lui éerire. Croyez-
moi toujours désormais votre affectueux etreconnaissant
ß.rc.- AroYs.

C Chère Claire, Dieu a voulu que vous tie fussiez pas
ici en personne pour voir la grâce qu'il vicit de nie
faire; mais vous n'en êtes pas moins ma niarrainne, car
je suis bien sûr que vous êtiez avec nous par le coeur...
Non, personne ne pourrait dire le bonheur que je goûte
à présent.! . . . Votre filleul à jamais reconnaissant. -

ALOYs.
I Avant (le nous séparer, je dis à Aloys: ".I<lst une

cireonstance qui nie contribuera pas peu à nie rendre
cher et sacré le souvenir des événements qui viennent
de nous réjouir. Désirez-vous la connaître?

- " Assurément l mon Père.
- " C'est que vous êtes mon enfant premier-né !,Je:

veux dire le premier adulte à qui j'ai eu le bonheur
d'ouvrir les portes de la sainte église.

-" Oh I merci, ion Père, de ce détail, qui, pour
moi aussi, donnera du prix à un souvenir déjà si pré-
cieux.

" Nous nous étions quittés, et j'étais depuis quelques
mnoimîents installé dans mon vagon, lorsqu'un jeune
figure, vraie peinture de candeur et d'ingénuité, passa
devant les croisées, scrutant. chaque compartiient; elle
s'arrêta devant-]a mienne et, s'épanouit dans un sourire
intelligent et cordial... Encore une chaleureuse poignée
de miains, puis, à distance, un petit:saliut de la main et
de l'oil,... et j'étais parti. Autant mon -esprit était
préoccupé et mon coeur gros quand j'étais venu, autant.
ils étaientî joyeux et légers maintenant. :Eu arrivin.
j'envoyai à Claire le fiaconl qui avait contenu l'eau bap.
tismale Elle. comprit ek accourut. Je lui doimnai

7,
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.aeît np!ru ppit elle pprit u le u snei e d me plus timide .cng
u demaigscegqi enu dose pass.er deneun core peut-re depurs le ouJ o ily a ..aperçu l gohe

ti n1, qit:nt le confessoil jd montal iüut. l enfag sou.t: pampres, votr iît k grappes u lever
os éa it à la saintc Tablg à c0té. de s; bonne -my d4 sole i is il arra que h jeui g le, voulant at-

rine et de qulques autres amis; les fidôleý qui rem- teindre une bouture dŽeillet mise ci. pot suir une feun.
plissaient iglise ne connai5ssient pointce jeluehomi. tre, se trouva trop peCteour ponuvo rla sair.. Lueen
Apràa l'action de grALcts et quelques inoments .accordés slança, prit et présenta le vnse, et crut désoriais pos-

àdes épinichements tout remplis dà saintes éumotions, sible d'entamer la conversation, n conséquence, il
Aloys nous quitt: et e hfMta de. rentrer dans la ville de counniença insi, suivan't avec un soupir le mouvement,
sa captivité momentande. Nous ne l'avons plus revu, ni de sesu mains qui rangeaient les pots dans li corbeille:
moi ni les autres qui étaient là., opne c'est mal - nous de vous chasser ailsi, Ma-

demoiselle Aliette 1... Ne rerttz-vous pas cete grande

--- dlas 1.si vrainient Monsieur Lucien. (e n'est
pas que nols 1 nyons hailt bien longtemps inais elle

ait si counode, si.tranquille et 5 gaie I Papa a-vait
tan.t de feilitó îet pour surveiller ai frine;;mn
trouviit qu'otr y idit de si belles.le ses et que ls

uts y niscrv qeu s lend. îi,:òt . .mn i f d.s
tit ljrdîi, le pCiki itn e.t:ilr:..

Ah oui l. treille ri' Interrompnit Lucien:- après
On. était en octobre: les derniers raisins avaient quoi il rougit.

mûri, les derniàrcs fleurs avaient passé, et de beaux Aliette rougit aussi; mais elle était femme, c'est-à-
refies de pourpre comniençaient à dorer le velours vert dire plus fière, plus réservée, plus habile à cacher son
des pampres do. la tonnelle.. Mais l'approche de la embarras, et, ci conséquence, elle reprit presque nus-
sombre saison n'avait pas apporté, dans la grande iui- sitôt
son du faubourg, la langueur et le silence; an contraire, " Mais nous savions bien que ceci ne pouvait pas
la cour était pleine de imouveient et les chambres piCi- durer toujours... .,. le marquis de Brigoude, à qui la
nes de bruit. La grille, ouverte toute grande, livrait maison appartenait, avait permis à mon père de l'ha-
passage par moments à quelque elarette chargée de biter tant qu'elle serait à vendre, afin de la faire voir
meubles qui vcnait s'arrê3ter devant le peïron ou sortait aux visiteurs et de surveiller les travaux des champs;
pour regagner la ville, ou à plusieurs commissionnaires et nous pouvions nous attendre à la quitter un jour, à
apportant des coffres et des paniers sur leurs épaules et la céder à un plus riche......
en remportant d'autres à leur départ. Il y avait des La jeune fille s'interrompit ici un momlent et poussa
chaises debout sur la table de l'allée, des tableaux et un petit soupir. Lucien, qui suivait la direction de son
des glaces étendus sur le tapis de gazon, des brins de regard,J0. vit s'arrêter, triste et songeur, sur un beau
paille et des débris de toile d'emballage épars çà et là, tableau, sur une glace énorme à grand cadre d'or, sur
signes inusités de confusion et de désordre, qui annon- une gracieuse statuette destinée à orner la pendule de
çaient de la manière la plus évidente cette révolution M. Maury; puis Aliette secoua sa tête blonde, baissa
qui trouble le repos des plus paisibles familles, c'est-à- tristement les yeux et mnurnmura:
dire un déménagement. Que c'est bon d'être riche l

Un démnénagemnent I que dis-je ? il y en avait deux. En effet, la richesse servait à quelque chose; Lucien
La faniille: Dupuis quittait a ison du faubourg - la nyavat encore jamais pensé.. Mais le regard velout6
famille Maury y faisait son entrée, et voici pourquoi d'Alictte éclaira soudain pour lui tant de réalités in-
chacun se trouvait là, transportant, paquetant, emba- . connues, tant de loin taines perspectives I Fourun homme
hint; allant, venant travaillant d;ans la mesuie de ses seul:un hònnnelibre, un homme fort, à quoi servirait la
forces, fortune ? A rien : C'étiit une ombre, un mot, une inu-

Chacun, avons-nous dit ? N'allons pas nous tronper tilité, souvent un leurre. Mais quand cet homme n'était
En ce ioment, tous les inembres des deux familles n'é- plus seul, quand il se trouvait désarmé, ayant à1 ses
taient pas réunis dans la cour : il ne s'cn trouvait qJue côtés une frêle créature qui avait besoin de protection
deux, les plus jeunes, les plus lestes, qui, par conséquent, et d'amour, une feimme faible, charmante et.ardemment
auraient. da être les plus aetifs. Il n en était pas.ce- chérie, ah ! il fallait-alors des maisons commodes, de
pendant tout à fait ainsi. L jolieblondine, notre an- chauds tapis de l'imbre douce, des panpres épais, des
cienne connaissance, quoiqu'elle prétendit être ccupée gazons veloutés, un nid parfumé, solitaire et riant. La
à.disposèr de petits pots de leurs l à l fond d'un richesse devenait précieuse; elle ne doinait pas le bon-
grand panier plat, s'interroutpait souvent, poussant un heur, muais elle le conservait.
demî soupir.et jetant un regard à demi affligé autour Lucien s'était dit tout cela, et puis il s'était senti
d'elle. Lucien, qui surveillait le déballement d'une tout heureux et tout fier d'avoir de la riesse pour
belle bibliothèque d'acajou ncconipyyne de t6îisses vo- deux, au moment où Iliette avait murmuré -c'est
lues, cessait parfois de trembler pour le vitrage et de bo& d'être riche 1.'

pourvoir à la ereté des eliures pourépier: ducoin de L fillette, a bout d'un instant, secoua sa blonde
oeil tinidement, sans être çu les nouveeits dis- <tt veusc et reprit. Oest que..nous no somes pas
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rhesnous n id 11 r iiodè
-degiîonïe cî,loys a inestl. peilô 'ds bones
nuéagre eL4pourLt;an et ioniitant.. ils digòut qui'ils
fit cu ptr'foii rïîl bcsin dC prudence et -d'(oonomie,

ej je vous jure quiln àura plus de belles glaces1 n
do d orures dns la maison que nous allons habiter."

Nousne savons pas pourquoi Lucien se sentit ému
de pitié en pensant qu'Aliette, dans Sa nouvelle de-
uiCure, n'aurait pas ide grands miroirs pour y mirer sos
yeux brillants et ses joues frîches, ni de tapis de ve,
lours pour y reposer ses petits pieds. Il répliqua, òn
hésÎtaInt un peu.

" Mais, Madedioiselle Aliette, vous ie resterek sans
doute pas toujourà dans votre nouvelle niaison. Qui
sait si vous n'en habiterez pas un jour une bien plus
brillante que celle ci ? qui sait ce que l'avenir peut vous
réserver ?,. vous êtes sijeune encore !

jSi eune L.,. je' viens d'avoir dixhuit uns pli;
qula .aý fillett avee un accent de reproche, camnbrant sa
ftie taille àt ;levant la fete ceoime pioùr Chercher à se

-ap~liir.I iii semble, 'voyovous, que passé vigt enî
çri. esW~i'nuxi et taîIëz, c!est surtouit danla jeinesseque

l'a ticlr'MS;.s'dit aett g'rteiouse -et douec. A quai sert.la
-fortune si elle vient qtand'oni n'en peut plus jouir ? Aloi.s
,an fit comme maman, qui est une si excellente móéna-
groe on se maet un bonnet noir; un trousseau de clés Aà
la ceintura des lunettes sur le nez, et puis on trottine
et lon tricote. . . C'est extrêmement utile, pour sûr;
.nais ce n'est pas tout à fait amusant.

Oh i Mademoiselle, à quoi bon penser à tout ceei?
A notre Îige, on est encore si loin du tricot et des lunet-
tes! - répondit Lucien, que ce joyeux babillage enîhar-
dissait un peu. - Mais, même alors, croyez-moi, la
richesse a son prix. On a près de soi des êtres aimés,
auxquels on peut procurer des satisfactions bien douces;
on petit s'occuper d'couvres utiles et méritoires, surtout
lorsque l'ai n'est pas seul, et que les esprits conilie les
coeurs sont unis.

- Oh ! oui...... je sais bien tout cel,- interrompit
Aliette, qui veillait fort strictement à ce que la conver-
vation% ne dépasst pas les limites du babil,- et je sais
ussi qu'en présence d'un irrémédiable malheur, le plus
sage est de se résigner, attendit qu'il serait inutile de se
plaindre. C'est ce que mes parents ont toujours
fait, et moi je ferai coie eux. -Je serai pauvre, je le
sais bien, muais; en mênie temps, vive et gaie. En tra-
vaillant et en chant:imt, on oublie, n'est-ce pas?......1Et
comie nous allons travailler l Mon père, qui ie surveil-
lera plus la ferme, fera des copies après ses heures de
bureau, et mnamani, pour fair-e marcher la mnaison, pren-
dra des.pensionnaires.

-Des pensionnaires!- r6péta Luicien confondu,
croyant voir déjà une bande de petites espiègles aux

jouos roses et ci sarraus noirs. placées sous la direction
d'Aliette, aussi jeune et presque aussi espiègles qu'elle.
-Et ce sera vous qui les instruirez ?

- Moi ?... Ah ! par exemple.... Vous aivez fait une
fameuse méprise, Monsieur Lucien ! - Et Miette, les
deux coudes placés sur la corbeille et disparaissant dans

-la verdure, appuya sa petite tête blonde sur 'ses mains
dtandues; pour pouvoiî rire toitt à son aise; aiprès quoi
elle reprit, quand et accès de gaieté fut un Ieu passé;

-NoI, ce n'est pas Cela, voyez-vous, Mjonsieur
Maury je n%î'uais jamais assez de gravité ni de pa-
ience pour appreidre à de petites écolières le tricot et

J:ldliabet. Je serais tout au plIs' bonne pur les
e'niiiietf courir dans les champs ou pou euappren..
dre il cbanter une ronde... Aussi ce ne sont paIs de ea
pensionnies-là que prendra iiii'an dans notre noumélle
maison.' Mais il y a, dans la ville, des emiployds 'de la
préfecture, ou des ponts-et-aausées, ou des contribw
tions, qui ne sont pas mariés et n'eut pas de finille
ici. Il y en aura peut-être bien deux ou trois pour louer
les chambres qui' nous restent ; et alors, quoique nous
ayons une servante, cela ie nous empêchera pas d'avoir
beaucoup d'ouvrage, allez, Monsieur Lucien.

- Mais beaucoup de société aussi,- reprit en sou-
riant le jeune homue.-Je vois, mademoiselle, que
probablement il y aura chez vous un petit crele tous
les soirs. Vous ne vous éloignez pas beaucoup de cette
maison; mon père et moi nous sommes étrangres ici,
et nous ne somnes pas fortgaîs, quoique nous soyons ri-
ches,- c9ntinUa-t-il en souriant et en jetant un regard
expressif à la jeune fille, qui souriait aussi.- Si donc
inonsieur votre père vouhlit continuer avec nous quel-
ques r-elations da bon voisinage et de bonne amitió.j imus
considérerions ceci, mon père et moi, ceoine une faveur
yéîitablement précieuse.

- Chez nots 1 vous voudiez venir chez nous ?- ré.
pliqua Aliette, dont les yeux brillèrent d'étonnement et
de joie.- Mais il y a tant de famîilles plus riches, plus
distingtiées, plus élégantes que la nôtre, chez lesquelles
votre père et vous vous seriez très-bien reçus ! Ainsi,
Chez M. Lefort le notaire, chez le directeur de l'octroi,
chez le procureur du Roi, par exemple ?

- Oh ! pardonnez-nous, Mademoiselle ; niais nous
ne tenons guère à toutes ces célébrités. Nous voudrions
simplement être reçus avec franchise, avec intérêt et
cordialité, et il me semble que nous pourrions espérer
cela de votre aimable famille.

- Olje vous Cin rép..., "-- commença Aliettn; mais,
s'interrompant aussitôt, elle reprit avec un peu mloins
(le franchise: " Vous êtes vraiment trop humble, Mon-
sieur Lucien. Un jeune muonsieur connue vous ne inan-

querait pas d'être reçu et fêté dans les plus grandes
maisons de Ia province; et quant à monsieur votre père,
mnam:an m'en parlait «encore dernièrement: " Quel
homne bthonnête et ainiable que M. Muury 1-nie di-
sait-elle.- Quel fond de supériorité il a surnos petits
bourgeois et nos petits aristocrates.''

- Bien merci pour mon père ! Madeioiselle, -- rc-
pondit Lucicn.- J'espère done, en vertu de ce favo-
rable témoignage, que nos parents seront bons. amis, et
que nous serons, nous...

- Bons voisins,.- interrompitAliette en riamnt et en
baissant ses gais yeux- bruns sur les fleurs ramngées dans
sa corbeille.

Mais, ci cet instant, la conversation fut inîterromîîpue
pas un appel de la manan qui, paraissant à une fenêtre
s'écria d'un ton fort surpris :

" Bon Dieu ! Alette, que fais-tu donc ? Tu n'as pas
encore déêuénagé ta corbeille ? Il faudrait cependant en
finir, pour' m'aider à cmbatller les rideaux.

-J'y vais, mîîaian: je vais emporter mes fleurs;
dans un quart d'heure, je serai de retour, répliqua la
blondine en essayant de soulever sa corbeille.

Iais elle y avait empilé des petits pots plus qu'elle
n'eu pouvait porter, désreuse qu'elle était de*posséderý
dans sa nouvelle demeure sans richesse et sans gaieté,
une belle iîoisqonî fleurie.



Elié essadon od e pi et s u o po so teni honori meln.ta
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Selca ut q el o re t as pei lon poist ou.et de e eu.
temp s dangyun parl efeort, as inême tran podeCroi 'sg U lthpænc dont îe .le voudr'us 'pis pour mton ni.î-

ardeujusqu la rille e lei dposa 'ur es s tre d l te si j' tais gr'ind d5igneur'se. dît en ,ce i-
oe poussantun soupr nent le père de Lucen avé un:ironique Sourire.

Mais Lucien ,vait vu P efor-t entedu le sougir; et Pourtant, . l'istant où Î )upuis levai le bras
aussitôt il Saisit les deux anses de la corbeille. .pour sonner une dlégante calÙehe à deux cbevaux, qui

Laissez-moi ce panier dit-i Mademoiselle Aliette: passait rapideanent sur la route, s'arrêta. à -11 signal
e est à moi de le porter.. ti tit de l'iité-icur au cocher, et une tête d'honnme belle

- Il serait un peu .lourd, même pour vous ; et, si et' respectables, une tête couverte de. cheveux gris se
vous le voulez bien, nous le porterons ensemble. montra à. la portière, salua d'un cordial soutriro et d'uu.

Ah ! de grand coeur. " s'écria lo jeune honnn gracieux appel le pauvre employé, tandis qu'une petite
radieux quis'empressa decéder AIliette l'uni des aises main de emine, gaénte soignlusement lui fpisit un
de la corbeille, salut affable.

Tous deux donc partirent Aette ein égayanît la C'est làesouspréfet et sa fillo, en vérité 1j'ai recqnîniu
marche par ùn fr4is éclat de ire, auquel IUcicif se joi- leur voiture, umurumura. M. Mlaury, Et voici qdils s'ar-
gnait bien volontiers. ttQiî pour saluer c.bnhioie pour causer avec lui f

Ils s€lognaient ainsi.marchant avec précaution c'est vraimentasrprelnt
pour ne pas éþrécler les petits pots suivant illée sa Mis le père de Lucien, contindt de réfläcir, en

e jusqu. la grille leurs deux t1êtes rieuses s'élevanî i Ynt, à se. die. que lh ¢hose Ji'ta:t pdii. si surprenante
diStâuce au-1ssus des derniers rosiers en.eursdiais q'ele n ait iîr. Quoitiie't..naaepuis hica
uiqeh anère . iette fi t retournde n.diatncnt .lougt~emps à. 2 il e.. a:vit pp e.s e .que. stos

à a es illes et -à se arnoi'es, il y avit u.:tre r¢gard 'vaent avant luf: oeytt que J)upis ndds ne des
paterneltar'consdq~unt anxieux. M. Maury, tout plus anîcienues faiumilles de la bourgeoisie locale, avait

ci vérifiant au preciier rayon l'état de la bibliotllèque, hérité de ses ancêtres une réputation de rigoureuse
avait appariu dans la cour la joyeuse escorte du grand probité, de consciencieuse vertu, qu'il avait fait tous
panier: ausssi il s'était avancé promptemettvers la ses fflorts pour ic pas démentir. Il y avait à N***
fenêtre. (les nilionnaires, comme M. X***; des gens d'esprit,

" Lucien "-appela-t-il. Mais Lucien n'entendit conme M..Y***; des artistes, connne Mme Z***;
pas, tout occupé qu'il était, dans ce moment, à écouter mais M. Dupuis, tout pauvre, obscur et siînple qu'il
le joyeux babil d'Aliette. Le vieillard vit donc les deux fût, avait sa renonnée à lui aussi: c'était celle de l'lhon-
jeunes geus, sans détourner la tête, franchir la grille, néte homme. De plus, il était employé intelligent, actif
puis s'éloigncr. Il secoua la tête d'un air de iéconten- et probe ; ce qui fait qu'aux hommages de la foile s'a-
tement, et, revenont sur ses pas, se laissa tomber sur un joutait celui du sous-préfet, ainsi que nous l'avons vu..
siége, paraissant disposé à se livrer à (les réflexions sé- Cela fit réfléchir M. Maury, qui abaissa ci grommelant
rieuses et à ie plus s'occuper des détails du démîéna- ses regards vers le parquet.
geinent. " Eh quoi ce pauvre homnume-ci a obten l'estime, la

En vérité, - murmnur-t-il en frappant le parquet considération de ses coneitoyens, ces choses qui, préci-
en cadence d'un pied impatient, - est-ce que Lhcieni sóieCnt, mi'ont toujours mntiqué, quoique je tusse riche
ne laisserait prendre par le babil et les sourires de cette ces choses prciousc> ces choses indispensables, que je
petite fillette blonde ? Ça serait un peu bien naïf, pour voudrais, à tout prix, acquérir pour Lucien
un jeune homme qui vient de Paris !. .. Tu n'as pas 6té Le vieillard laissa tomber sa tête dans ses mains et
prudent, vicux'père Maury ! il ne fallait pas les laisser rêva quelque temps, silencieux et iniobile. Lorsqu'il
se voir tous les jours, causer conne doux camarades se releva, un observateur (lui se flt trouvé là eût pu.
enscmîble. Ce sont. ces mauditès réparations de la niai- croire que sont front avait rougi: ce qui était sans doute
son qui ont fait traîner les choses si longtemnps. Et le résultat de son attitude inclinée durant cette médita-
c'est que Lucien ie se permettrait pas une inclination tion, assez loigue.
pour rire... Non, je le connais : il a du ecour, il a des " Persoune te me connait ici, se dit-il, et du moins
principes; les Pères ésuites ne l'ont pas élevé pour personnie ni me néprise. Si Lucien épousait cette fille,
rien... Aussitôt qu'il aura rencontré celle qu'il voudra une partie du respect qu'on leur porte rejaillirait natu-
associer à sa vie, il viendra ie demander, :avec ue pré- relleient sur nous; il lui apporterait lafortune, elle lui
cipitation solennelle, nion consentemenît et ma bdnédie- apporterait la considératiòn .e serait un éehanîge fort
tion.. Epouser une fillette qui n'a rien, la fille d'un bien imaginé... cette dot-là, à la rigueur, pourrait suf-pauvre employé I... Ahi bier, je l'aurais amené àN*** fire ;'car j'aifait mon fils assez riehi pour deux, " ajouta-
pour lui faire faire une fameuse folie!" t-il en relevant ha tête avec fierté. Mais, tout ci role-

En ce nimont, le'viei.hîrd jeta les. yeux d'un air vant la tête, il r-ougii encore. " Et si Lucien voulait
distlait -sur cette partie de la grande route 'qu passait entrer dans nue utre famille, murinuratil en baissant
devant la grille, et ce qu'il y vit rttira pour un moment la voix et les yeux, on se montrerait plus difficile tissu-
son attention, en 'arrachant à ses pensées un peu soin réument; on prendrait 'des intoriiations, on voudrait sa-
bres. voir qui nous soinms. .. Lucien est un savant, Uri Pa-

M. Dupuis le père d'Alette. ýevenit n ce momemît rision un jeune liontume qui peut figurer dans le grand
de 'Son bureau, Il avait lair fatigué, les souliers pou- monde.; je ne veux pas leur avouer qu'ils est le fils d'un
dreux, une redingote:gise lé;èrement.npée, un cha- intendant... Qui sait' ? . près out, ce ne serait'peut-.
peau 'à l'avant-dernière miode on dévi-it, en lui, son être pas si mal qu'il s'amourachi, do la petite 1.. Lais-
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.spns..aírele.has,ard, et atten dons, . Le hasard um'a tou-
jours biîgn .ervi.:.,"

enŠan ue le père Maury ivoquait ainsi-le hasard,
LT.ucien, soutenant toujours une des anses de lacorbeille
de fleurs, arrivait eouface de-la pbtito maison qu'allait
maintenant habiter Aliette. 'Tout aise et souriant, niais
encore timide, il Ivait déposé son fardeau sur le seuil,
n'osant comprendre le regard et le sourire dosa gentille
compagne, qui étaient bien hospitaliers, bien francs, et
iovit:îieit à entrer. Mais Mme Dupuis, qui avait suivi

de près les deux jeunes gens, en portant nu lourd cabas
plein d'ustensiles de ménago, mit un terme à l'hésita tion
du jeune honne, en lui criant ." Avec votre permission,
Monsieur Lucien, ne laissez pas le panier sur le seuil:
il empêche-ait les gens de passer et. il serait ravagé par
les bêtes-., Si vous voulez en avoir la Coimplaisance, por-
:tez-le par derrière, dans la petite cour... Et, continua-
t-elle, jcrsque Lucin, ayant obéi, reparut les main vides,
-naintenant que vous savez le chemiln de notre non-
volle maison, jespèòe eiue vous ne l'oublierez pas et que
vous le montrCrez.à monsier votre ière... Seulement
quand yous y rcviondrez, ce ne sera pas, je pense, counnnte
eomniunissietonaire; ce sera coIumme bon voisi..

- t comme aimi, " ajouta le doux regard d'Aliette,
quoiqu'Aliette n'eût pas remué ses lèvres fraîches, qui
souriaient toujours.

Lucien, tout modeste qu'il fut, se sentit encouragé à
la fois et par le regard de la fille et par l'invitation de
la mère: aussi fit-il les plus beaux rêves d'avenir et de
jeunesse, en repreiaut, cette fois seul, le chemin de la
grande maiison.

IV

A partir die ce moment, des relations fréquentes et
cordiales s'établirent entre les deux fminilles. Aux veil-
Ides d'automne, on mangea bien des corbeilles de mar-
rons et on vida bien des bouteilles de vin blanc ensei-
ble ;,plus tard, on se retrouva encore ensemble autour
de la behe do Noël. Lorsque Lucien, le dimance,
revenait de l'Eglise, son père inatiquait rarement de lui
demander : " As-tu vu à leur banc nos voisines, Mine
Dupuis et sa fille ? " A quoi le jeune honmne ne mai-
quait non plus jaiais de répondre: " Oui, papa, et elles
m'ont chargé de leurs amitiés, de leurs respects pour
vous." Puis, on ne parlait plus des voisines, mais on
y pensait encore, et parfois le père et le fils, - si étroi-
teuent; si affectueusement unis l'un à l'autre, que les
rêves et les sentiments éveillés dans un des cours deve-
naient aussitôt la préoccupation de tous les deux, - se
regardaient en souriant, mais silencieusement, à la dé-
robée, devinant qu'ils faisaient l'un et l'autre le même
songe doré et qu'ils voyaient dans l'avenir, avec les yeux
de leur àme, une petite femme blotnde, vive, gentille, qui
dirait à Lucien " Mon ami ; " à.François Maury " et
qui aurait nont Aliette Dupuis.

C'est qu'en effet elle avait le dou d'occuper, d'amuser
et d'intérsser les gens, cette petite Aliette: elle était à
la fois lange, le lutin et l'oiseau de sa simple demeure;
elle avait la voix argentine de -l'un, le rira et le vol sau-
tillant de celui-là, et presque les ailes de l'autre. Grice
à l'aust rité douce de l'honnête M. Dupuis, à l'activité
bien 1 réglée et à l'ordre méthodique, de sa fennue, l'ex-
Cellette m nagère, la maison: eût été trop grave, trop
silencieuse trop bien rangée, ennuyeuse par consé-

.qunt. eureusement~ Aliette était- là. .*Cdtait elle
qui jetait, sur k. bureau de .vibx cbfe de son preé
une tap sserie cóonee, étala.nt les pil bi-illntes
couleurs; elle qui plaçit sur la table à ouvrîage, au
milieu des bas à raccommoder et des pelotes de coton,
quelque énorrne germe de fleurs, parfunides et épa-
nouies ; elle qui relevait la simplicité des.ridéaux unis,
d'un blanc de neige, en y attachant des nSuds de rubans
bleus ou roses; elle qui savait transformer l'arrière-cour
en un petit parterre du pervenches et de roses, où bour-
donnaient les abeilles voyageuses et accouraient tous les
papillons. Quand M. Dupuis avait eu des désagréments
à son bureau, c'était Aliette qui les faisait oublierceen le
caressant au rctour,en l'appelant "petit père, petit papa'
et en lui chantant des rondes; lorsque Mme Dupuis avait
perdu un drap ou manqué une ertime, c'était Aliette
qui l'eu consolait encore, en lui tenant de joyeux propos
qui finissaient par la faire rire, ou en asseiblant,.avec
un goût uierveilleux, des rubans teints, des fleurs de
l'an dernier, et de vieilles dentelles, desquels elle coiu-
poslit, pour sa mère, un bonnet tout neuf.

C'éttit donc le charme. de la présence dlAliette qui
suflisait à nettre partout, dans cette pauvre ntaison de
province, une joie vive, un sourire, un parfum, un
rayon. Qui n'aurait vu en elle une fée ou un trésor?
elle était si gaie et si innocente, si vive et si douce I un
peu légère et vaine, peut-être ; si sa mère l'eût, moins
aveuglement aimée, si son père l'eût observée un peu
plus attentivement, tous deux eussent pu remarquer
qu'Aliette souvent, au retour d'une promenade au
Cours, restait pensive et boudait pendant une heure,
lorsqu'elle avait .vu une de ses anciennes compagnes
étaler avec orgueil une toilette neuve venant de Paris
ils se seraient bsouvenus aussi qu'Aliette, qui avait deux
ans auparavant, fait des serments de fidélité éternelle à
M arie Arnaud, son amie de pension, son intime amie, ne
lui avait pas écrit plus d'une fois ou deux, il y avait, dix-
huit mois de cela, et souriait d'un petit air tout à fait
indiff&ent quand on parlait de Marie Arnaud... Mais
c'étaient là des ombres si légères sur ce tableau riant,
sur cet horizon pur ! Peuton en vouloir à. une gentille
enfant de ce .qu'elle. a la mémoire un peu courte, un
coeur fhcile à consoler, et puis le goût des ajustements
élégants, des toilettes de Paris qui la rendront jolie ?
Qui aurait pu ne pas aimer Aliette ? qui aurait pu la
blànmer surtout ? elle était si innocente et si gaie, si vive
et si douce !

COétait précisément cette gaieté et cette douceur,
cette vivacité et cette innocence, qui avaient attiré et
attaché Lucien. La plus capricieuse de toutes les affec-
tions se nourrit de contrastes et de surprises. Lui, le
jeune homme savant, tranquille et sensé, ce qu'il aime-
rait surtout dans la femme qu'il devait aimer, c'était
l'ignorance, l'étourderie, la candeur d'une toute simple
et mignonne jeune fille, Que lui importaient les facultés
rares et brillantes, les grandes qualités viriles? Il les
seutait en lui-même, et n'avait pas besoin de les demuan-
der à sa futue compagne. Une Jeanne Hachette défeu-
dant les remparts de sa cité ou une Corinne improvisant
au Capitole, l'eussent bien moins touché et séduit qu'une
Aliette picotant des raisins.

Seulement, une fois qu'il fut séduit lui-même, il ne
chercha pas à séduire ; il chercha à se faire connaître
et estimer de l fanille d'Alitte à faire naître pour
celle-ci toutes les :,occasions où ses aimables qualités
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seri it fnises. en.óvidenct etlui.acquerraient le sf- connaissances val
Trage bien iniprortn et bien dîiflÏó du père' François i~-ce de leur extérieur ave oùn ihuible inéritó: car
M..ary. A Íettecome si elle:cêt devinéó les intentions il'était trop úiodesteùet 'trop sespoí ndpa remn
dujäuxe'P trien, mettait, à thire h donquCte (lu vieil- irer équitable ..

aird, uue. grâce, une coquett~erie, un charme inexpri- " kh I ah ! et conmnent se nomnent ces dandys ? -
nmable :et Luetn, à mesure que leetempssse passait, a demnda le vieillard aven sourire-ironique.
mesure quel'intiitié croissait entre les deux famiînîes -Ils se nomment messieurs Hry*
:sendain id me temups s'ncrître*ses espéran>ces etas 'Coiinent? Heànry tout court ?.. mnis Henry est
rurer son bonheur. . titn uous de baptême.

n jour, pourtant, il revint de la petite maison d'A- Papa, c'est parfois un nom de fiinnille. Du reste,
'lettei inquiet, mécontent, sans trop sivoir pourquoi. c'est ainsi qu'ils ont signé leur 'arrangeinent avec Mme
Quelle étair la cause de ce trouble ?... 3Peu de chosù Dupuis.., Après touti ils pourraient tout aussi bien
'assuréen t. Là jeune fille lui avait dit, connne toujours s'appeler Montmorcncy ou Rohan, il nie semble: car

eo un sourire: .leur personne et leurs nnières ont-un cechet de dis-
h vdici maman bien contente 1 elle est venue à tiiction qfi: annonce qnu une unissance aristocratique

bout de faire réuir i ún de ses projets: nous allons ou une éducation eurêmement soigne. Ils seraient
avoir deux pensiounaires, plus iîleur place dans les salonsdu nobl fubourgqgie

PLux i où.:les ogerez-voust': avit répondu dmns 1es bureau, d'mn'mince préfeture ou d'une petite
uoen. -bnu e

Qe sont eurfèresMonsieür Lu1en: ilso'cupe - i ah ilnudr que jale l'es voir, ces phénix,
nt la ieme chanboe." J nit a üpard dIunt-e ces palidulis, repirti r ùo MVuý, gi ài cause

n ceu senir de'o deux pebsionnaires dtait d'e son orgueil:dq o . tr tait n:isgoé cr ;fi
inenterde .jeîebonne, au moI en . ds a it v 1ur ill ag o t tjeer

rPn dû·ogs.' dans~ Poic'les tmérites et les qualités de son fils
laseule chbse qu'il s'avouât, du reste c'est que ces Levieillard se rendit en effet fort promptement chez

deux étrangers; ces inconnus allaient diminuer peut-être ses voisins, ct passa avec eux úne longue soirée, pendant
l'intinité qui régnait entre les deux familles. . Le petit laquelle il eut l'oceasion de voir et d'en
cercle.des Dupuis serait, en quelque sorte, forcé de s'a- deux frères; nimis, à la grande surprise de Lucien, au
grandir, et perdrait, par. Cela même, de sa 'cotdialité lieu de chercher -à les déprécier et à les taquiner par
et de son charme: voilà ce que Lucieu se disait claire- mille petites plaisanteries et observations narquoises,-
ment; nais une voix qui l'agitait tout bas, et qu'il ne ainsi qu'il avait coutume de le faire lorsque, selon son
voulait pas hautement reconinaitre, lui répétait cri même expression, quelqu'un se donnait des airs avec lui,- il
temps : Deu: frères I deux jeunes gens sans doute... se contenta de les observer fort atteitivemuent, étudiant,
Eux aussi, ils verront Aliette : ils la trouveront char- en quelque sorte, leurs traits; leurs gestes, leurs discours
mante.,. Et s'ils la remarquent, si l'un d'eux veut en, même, causant pei, du reste, contrairemen t à sn lhabi-
faire sa fenmme, pourras-tu la lui disputer ?... Sais-tu tude et sans parler de ses affaires ni de lui même, ce
seulement si elle te préférerait; malheureux ?" qui n'était pas non plus très-fréquent. Au retour, il se

Certes, il fallait que le cour de Lucien fût bien sé- montra encore un peu réservé et taciturne; et, lorsque
rieusement occupé pour se tourmenter ainsi d'avance. Lucien se hasarda à lui demander comment il trouvait
D'abord les deux frères en question pouvaient être de les deux messieurs Ienry:
vieux barbons,' d'obstin6s célibataires,. ou, même en " Très-prétentieux, frès-élégants, et on nxéme tempi
.adnettatt qu'il fussent jeunes, ils pouvaient ne pas très-ripés,-- répondit-il avec un peu d'humeur.- QûeI-
plaire à Aliette, ne pas penser à se imarier, ou être eu qes fil. de famille de Pa-is qu'on envoie expier leurs
gagés ailleurs. Lucien se fit toutes ces réflexions, qui fredaines *en province. ou quelques aririère-neveux de

-étaient extrêmement raisonnables; mais avec quelle nobles ruin-s qui viennent it g er du papier pour
aniertume-'il retomba dans ses inquiétudes prenières vivre, parcó qu'ils n'ont pas pu se faire admettre chez
lorsque deux jours après, dans la maison d'Aliette, il a viille tante d-vote ou cheillevieil oncle gouteuxl
vit les deux frres en question, beaux jeunes gens Enýdépit de ce jugement assez défavorible, les deux
remarquables par leur distinction naturelle et leur. éîé nouveaux venus tinrent élégaimment et brillamment
gance accomplie; leur plade au sein de la famille Dupuis Alfred'surtout,

Ils avaient les cheveux blonds, c me ceux d'Aliette le plus jeune des deux, et aussi le plus réservé et le plus
mais d'une nuance moins doiée, puis des yeux d'un bleu nélancolique, paraissait se trouver fort à son gré, dans
sombre, unie taille haute et svelte, et des traits remar- cette modeste Iaison. Il nc la quittait guòres atssitôt

qunblcnent nobles et purs, tels que ceux qu'on admire qu'il y était rentré après son travail de la' préfecture, à
'sur les anciensportraits defamille. Ilsaraissaient avoir noms qu'il n se nit, cmme il le.disait. aux ordres de
de 'ingtdeux àvingt-quatre ans, s'expriimaient avec .es dames, pour une pronenade au Cours' ou un cx-
lune remarquable léganice étaient vêtus avec une sim cursion dans les champs; ou bien, dans les petites réu-
plicité deoagoftt habitaient depuispeu d'e jo1urs-l nions du soir, grtee à son esprit facile et brillant, àson

rovince et se noimaient messieuis Jules et Alfred joli taleut de musicien, à 's voix flexible et sonore, il
enry Ils araissaient être sàns fortane, et occupaiea't intéréssait, il aniusaitet charmaitla famille, introduisant

chacun un emploi dans, illede N* l'un chez un l'élénient artistique et-joycux dans ce ptit eerclemntiie,
banqluier,' lautre à 'la' pr-fecture;' "*.< ~ où Lueien aSitintroduiit pour sa part l'liiment tendre,

oilà tout 'ce gïe Lûcien' 'put .prendi su' leur profond et sérieux.
compte pendant.la prrsiière soirée qu'illés 'vit ez les. b
D4puis. A sounetour chez luiil parla de ces nouVelles Imprirnójpr E.:Senical,os 08 et'1o0 rue st'neni.


